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PROLOGUE

Lovell comparait parfois son existence à un pari qui ne lui avait rien rapporté. Un trop grand nombre d’aventures sentimentales et de petits boulots sans lendemain avaient érodé sa volonté et sapé son désir d’améliorer sa condition. Depuis quelque temps il se contentait de vivoter. Rien de plus.

Jusqu’au soir où sa voiture était tombée en panne et qu’il avait suivi à pied une route de campagne déserte et obscure. Cerné par les ténèbres, il avait pris conscience qu’il ne pouvait continuer de mener une telle existence.

Il avait levé les yeux, et eu une révélation. Le ciel était dégagé, et rien n’estompait les étoiles. Il était ridicule, ainsi arrêté au milieu de la chaussée pour admirer l’espace. Mais quand il était reparti, il savait qu’une nouvelle vie s’offrait à lui.

Vingt et un mois s’étaient écoulés et il se retrouvait avec son chien sur un monde étranger. Il essuya ses paumes moites sur sa combinaison avant de prendre la main de Jax dans la sienne. Le vent lui apporta des fragrances de jasmin et hérissa ses cheveux sur sa nuque. Il était entouré des deux cent cinquante hommes, femmes et enfants de la Mission coloniale Vesta venus écouter l’allocution du gouverneur Borman. Il voyait au-delà de la foule une jungle touffue et les courbes des anneaux planétaires qui miroitaient dans un ciel crépusculaire violacé, au-dessus de la sphère irrégulière d’une lune bleutée. Vesta était un monde magnifique et il s’y sentait déjà chez lui.

— C’est fantastique, pas vrai ? fit remarquer Jax.

— Oui, mais je pensais à une autre nuit. C’est à des moments pareils qu’on revit son passé.

— D’après ce que tu m’as raconté pendant la traversée, tu as bien fait de tout laisser derrière toi.

Il la dévisagea puis sourit.

— Tu me traites d’imbécile ?

— Tu sais ce que je pense. Nous commettons tous des erreurs.

— Quelles ont été les tiennes ?

— Je ne t’ai pas dit grand-chose sur mon compte, mais nous aurons le temps de nous rattraper.

Elle inclina la tête.

— Voilà le gouverneur.

Borman vint se placer devant la foule et se racla la gorge. Lovell entendit gémir son chien.

— Tiens-toi tranquille, Krunch.

— Krunch ? répéta Jax. Quel drôle de nom pour un…

Il soupira.

— C’est une longue histoire.

Il caressa l’animal, qui agita la queue en continuant de s’intéresser à la voûte céleste.

— Ce soir, c’est sous un nouveau ciel que nous nous dressons, commença Borman. L’humanité a lancé pendant plus d’un siècle des messages dans tout l’univers, et son silence nous confirme qu’il n’y a de la vie que sur Terre. Que nous sommes… seuls.

Il y avait de la mélancolie dans sa voix : Borman refusait d’admettre qu’il n’y eût pas dans le cosmos au moins une autre race. Il était difficile de réfuter les conclusions imposées par ces cent cinquante années de mutisme, mais il n’avait pas perdu tout espoir…

— Nous sommes parmi les premiers à essaimer la vie entre les étoiles, sur la planète la plus lointaine que l’homme a jamais explorée.

Krunch jappa. Des colons le regardèrent et quelques-uns sourirent.

— Il proteste parce que Borman n’a pas mentionné les représentants de son espèce, commenta Jax.

Lovell le poussa du pied :

— Couché ! Et tais-toi !

Il reporta son attention sur le gouverneur et murmura :

— Désolé.

Borman hocha la tête.

— La clarté de ce nouveau soleil n’atteindra la Terre que dans seize ans.

Il leur laissa le temps de réfléchir à ses paroles. Ils étaient en effet à seize années-lumière de leur monde d’origine, sur une planète du système stellaire Epsilon d’Éridan, mais de telles distances étaient trop importantes pour que Lovell pût se les représenter.

— Contrairement à ses rayons, nous ne pouvons retourner là-bas. Seulement aller de l’avant.

Borman déglutit avant d’ajouter :

— Il est vrai que certains réduisent notre présence ici à un simple symbole. D’autres disent que nous courons après notre destinée. Je sais quant à moi que nous sommes animés par la même foi. La foi en ceux qui nous entourent, la foi en un monde meilleur.

Lovell vit une larme briller sur la joue de Jax.

— Si tout le carburant de notre vaisseau a été consumé, la confiance que nous avons en nous, en nos semblables et en notre avenir est quant à elle intarissable.

Un homme s’avança pour lui remettre un drapeau. Borman attendit un instant avant de le planter dans le sol. Les vents vestiens déployèrent le dessin d’une Terre bleue sur fond blanc.

Les colons manifestèrent leur joie par des acclamations. Une brune âgée d’une vingtaine d’années prit Lovell dans ses bras et l’étreignit avec force.

— Quelle bousculade ! commenta-t-elle avant de lire son nom sur sa combinaison. Lovell… Tu crois que « All I need is Lovell » ?

— Heu, je ne sais pas trop !

Elle lâcha ses épaules.

— Je parie que si. Je suis heureuse de te connaître.

Il sentit une main se poser sur sa nuque et se tourna vers Jax qui le prit par le bras.

— Je suis également ravie de te connaître, déclara cette dernière. Mais si tu veux bien nous excuser…

Elle l’écarta de la jeune femme et l’entraîna au sein de la foule qui se dispersait. Krunch suivit immédiatement son maître.

— J’ignorais que tu voulais faire bande à part, déclara Lovell.

Jax secoua la tête pour écarter des boucles dorées de devant ses yeux.

— Vraiment ?

— Considérerais-tu que nous formons un couple ?

— Ça se pourrait, avoua-t-elle. Viens, si tu ne veux pas sauter un repas.

Lovell gémit.

— Elles m’exaspèrent, quand elles jouent les saintes-nitouches !

Il regarda Krunch.

— Pas toi ?

Le corniaud agita la queue et se lécha les babines, avant d’aboyer.

Il travailla pendant deux mois vestiens, l’équivalent de deux mois et demi terrestres, à l’implantation de la colonie. Le vaisseau, couché sur le flanc dans la clairière de la jungle tropicale où ils s’étaient posés, leur servait d’entrepôt. Ils logeaient pour l’instant dans des hangars hémicylindriques qui évoquaient des boîtes de conserve à moitié enterrées. Lovell aidait à ériger l’antenne parabolique, une tâche qui aurait dû être expédiée en un jour et à laquelle son équipe avait déjà consacré près d’une semaine.

Il prenait la plupart de ses repas en compagnie de Jax. Bien qu’accaparée par l’étude géologique de leur nouveau monde, elle trouvait toujours du temps à lui accorder. Il était conscient qu’ils finiraient par coucher ensemble mais tentait de retarder cet instant. Il redoutait une rupture, alors qu’ils seraient condamnés à se côtoyer jusqu’à la fin de leurs jours dans cette colonie minuscule.

Ce qui ne changeait rien aux sentiments qu’elle lui inspirait.

À la fin d’une journée encore plus épuisante que les autres, Lovell ne se sentit pas le courage d’aller dîner. Il regagna son dortoir et s’effondra sur son lit de camp. Jax serait certainement en colère, mais il saurait lui faire comprendre pourquoi il lui avait fait faux bond. Il s’allongea et ferma les yeux. Krunch sauta près de lui et poussa ses jambes.

— Eh, arrête ! Tu ne peux pas dormir par terre ?

Le corniaud s’y refusa et cala son museau sur les chevilles de son maître.

Ce fut un grognement du chien qui réveilla Lovell. Il jeta un coup d’œil à l’horloge posée sur la table de chevet. Deux heures… très tôt, même sur une planète où les journées en duraient trente. Lovell se redressa et se tourna vers la fenêtre. Un clair de lune bleuté pénétrait dans la pièce et le vent agitait le vieux T-shirt qui servait de rideau. Lovell crut voir quelque chose se déplacer, et pensa à un tour que lui jouait la fatigue. Krunch se dressa sur le lit en tremblant puis sauta sur le sol.

Lovell s’assit et se frotta les paupières.

— Qu’est-ce qui se passe ?

L’animal restait devant la fenêtre et ses grondements étaient inquiétants.

À contrecœur, Lovell repoussa les couvertures, se gratta le nombril et se leva. Il alla rejoindre son chien, en grommelant. Il n’avait pas de pantoufles et le plancher était glacé.

— J’espère que tu ne m’as pas réveillé pour rien.

Il se pencha à l’extérieur pour regarder à droite et à gauche, sans rien remarquer d’anormal. Il s’intéressa ensuite au ciel et estima que tout était paisible… jusqu’au moment où il vit trois traits lumineux approcher.

Nous n’avons pas besoin d’assistance, se dit-il. Pourquoi diable nous expédient-ils des renforts ?

Il eut ensuite une autre pensée : Ils n’ont pu décider de nous envoyer une autre équipe…

Puis il entendit des grondements, un son qui s’amplifiait. Il percevait dans l’atmosphère une odeur étrange, comme celle d’un feu de feuilles mortes.

Il étudia les rayons luminescents et discerna des engins noirs triangulaires, un escadron en formation d’attaque. Lovell pensa à un projet top secret, avant de conclure que ces appareils ne pouvaient venir de la Terre. Les militaires n’auraient pas gaspillé tant d’argent pour envoyer à l’autre bout de l’univers une patrouille chargée d’assurer la protection d’une poignée de colons.

Il entendit marcher et se détourna de la fenêtre, la bouche sèche.

Jax !

Des cris s’élevaient du hangar le plus proche, et il vit des colons en sortir rapidement. Un des chasseurs entama un piqué et des rafales de laser déchiquetèrent la construction. Krunch répondit par des aboiements aux rugissements destructeurs. Les autres occupants du dortoir se levèrent et Andréa, une biotech, se précipita vers lui.

— Que se passe-t-il ?

— Une attaque, répondit-il, sur un ton indiquant qu’il s’interrogeait encore.

— Ô mon Dieu…

Il courut vers la porte. Jax logeait deux hangars plus loin, il pourrait l’atteindre.

Il entendit un sifflement derrière le battant et se figea.

Le panneau bascula avec bruit sur le sol et une énorme silhouette franchit le seuil au cœur d’un nuage de fumée âcre. Il discernait au-delà des formes indistinctes.

Il s’agissait d’une créature vert et noir, couverte de motifs rectilignes qui lui firent penser à une armure. Plus ou moins humanoïde, elle serrait dans l’équivalent d’une main l’objet cylindrique qu’elle avait utilisé pour s’ouvrir un passage.

Lovell crut entendre crier son nom, au sein des hurlements. Il regarda par-dessus son épaule. Jax entrait dans le hangar.

Il se tourna et vit son chien bondir sur le monstre qui levait son arme.

Lovell courut vers l’autre issue. Des colons lui barraient le passage. Il remarqua le glapissement de Krunch et le sifflement du pistolet de la créature, puis tout fut terminé.

L’onde de choc repoussa Jax à cinq mètres du seuil. Elle tomba et sentit une brûlure sur sa hanche. Elle tapota les flammes pour les éteindre et se releva.

— Lovell, dit-elle d’une voix qui se brisait.

Elle recula encore, puis elle fit demi-tour et s’enfuit.

Le hurlement démoniaque d’un chasseur l’assourdit et des rayons laser jalonnèrent le chemin qu’elle suivait, soulevant des nuages de poussière et des cailloux qui cinglaient ses jambes. Elle courait entre les hangars, vers la sécurité relative que lui offrait la jungle. Il y eut une violente explosion et elle vit l’antenne parabolique géante voler en éclats et basculer. Les engins d’attaque plongeaient au-dessus de la cime des arbres pour achever leur œuvre destructrice…

De l’abri situé sur sa droite s’éleva la voix hystérique d’un colon :

— Mayday ! Mayday ! Ici la…

Une salve termina ce message.

Jax franchit l’angle de la construction et vit le drapeau de la Terre ondoyer devant un mur de flammes, comme pour lancer un défi aux assaillants. Un membre de la section d’assaut se tourna et le visa, le réduisant en cendres. Jax sentit un déplacement d’air dans son dos et s’arrêta brusquement. Elle aperçut par-dessus son épaule un appareil extraterrestre qui fondait sur elle. Consciente de ne pouvoir lui échapper, elle résista au besoin instinctif de se baisser. Elle n’entendait plus que les battements assourdissants de son cœur, quand une onde de chaleur et de clarté intenses envahit l’univers.
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— Trente secondes, poursuite du compte à rebours…

Allongé sur son siège, Nathan West écoutait le commandant de la mission par les écouteurs de son casque. Il avait souvent entendu cette check-list mais son taux d’adrénaline grimpait toujours comme si c’était la première fois.

— Pressurisation du réservoir d’hydrogène…

Nathan avait des démangeaisons. Il dirigea ses doigts vers l’écusson de la Mission coloniale Tellus et tenta de se gratter. Son épaisse combinaison l’en empêcha.

— Parés au décollage !

— H moins vingt secondes… Connexion du module d’alimentation secondaire…

— Connexion effectuée !

— H moins quinze… Tellus, vous passez en procédure automatique. Baissez vos visières et ouvrez vos alimentations en air… Dix secondes…

Nathan referma son casque et pressa un bouton pour laisser l’oxygène circuler. Il inhala à pleins poumons puis compta les secondes avec le commandant de la mission.

— Neuf… huit… sept…

Il tourna la tête vers les autres colons. En combinaisons de vol ornées d’un écusson représentant le drapeau de la Terre, ils semblaient tous identiques. Mais il reconnut immédiatement Kylen, qui leva le pouce.

Kylen Celina. Elle avait vingt et un ans et c’était la femme de sa vie. Point. Sa mère le lui avait souvent dit : « Quand tu rencontreras celle qui t’est destinée, tu le sauras. »

Il l’avait su immédiatement et aujourd’hui, tandis qu’il la contemplait, il en était plus certain que jamais.

— Six… cinq… quatre… trois…

Il sourit et lui fit un signe de la main.

Une alarme retentit.

— Interruption du compte à rebours à trois secondes !

Tout avait été prévu. Il leva la main pour faire basculer deux séries de trois interrupteurs et le silence revint.

— Tellus, ici le centre de contrôle… Tous les systèmes sont opérationnels. Simulation réussie… Réinitialisation du compte à rebours à neuf heures, quatre minutes, douze secondes… Vous êtes parés pour le lancement.

Oui !

Les acclamations des colons résonnèrent dans ses écouteurs. Il regarda Kylen, qui remonta sa visière pour lui envoyer un baiser.

Il déverrouilla son berceau de sécurité en sachant que les équipes au sol avaient remis en place le bras d’accès du portique de lancement et ouvraient l’écoutille. Il emboîta le pas au docteur Drake et à Kylen. Le médecin rampa dans le sas et prit la main que lui tendait un tech, quand le commandant de la mission utilisa le haut-parleur :

— Les colons de Tellus devront avoir regagné le lanceur à 21 h 40.

Puis il entendit Drake déclarer :

— Tout se passe encore mieux que pour ceux de Vesta.

— C’est exact. Ils doivent d’ailleurs avoir un problème, lui répondit-on. Nous avons perdu tout contact avec eux, ce matin.

— Des perturbations dues aux éruptions solaires, sans doute, intervint une autre voix.

Kylen franchit l’écoutille puis l’attendit. Nathan se glissa en se contorsionnant à l’intérieur du tube, et lorsqu’il atteignit son extrémité il repoussa un tech qui lui offrait son aide. Il se redressa dans la passerelle d’accès, se sentant ragaillardi.

— Seigneur, cette simulation m’a donné tellement la pêche que je me sens capable de décoller tout seul !

Elle sourit puis reporta son attention sur l’horloge murale où s’égrenaient les heures, les minutes et les secondes les séparant du départ. Nathan remarqua qu’elle avait blêmi.

— Le dernier compte à rebours, dit-elle.

Il la dévisagea puis hocha la tête.

— C’est vrai. La plupart des gens attendent toute leur vie la réalisation de leurs rêves, et les nôtres se matérialiseront dans huit heures et cinquante-neuf minutes.

Il se rapprocha pour l’embrasser et en fut empêché par leurs visières. Il rit. Ils avaient dû renoncer à de nombreux baisers, depuis qu’ils s’étaient engagés dans ce programme !

— Votre attention, s’il vous plaît. Les colons Ausbury, Brown, Nuckols, Gonzales, Palladino, Heim, Larlee, Manesis, Vitaris, West et Celina…

Nathan s’écarta de Kylen, qui paraissait aussi inquiète que lui.

— … doivent se rendre immédiatement dans le bureau du gouverneur.

— Bon sang ! Nous sommes trop proches du départ pour que quelque chose puisse foirer à ce stade, soupira Kylen.

Nathan sentait sa gorge se serrer, mais il fit de son mieux pour le lui dissimuler.

— Overmeyer veut probablement nous servir un petit discours d’encouragement de dernière minute.

— Je ne vois pas ce que tous les gens qu’ils viennent de convoquer ont en commun. On dirait qu’ils ont cité nos noms au hasard. Ce serait différent si nous appartenions à la même équipe, ou un truc de ce genre.

— Ne t’inquiète pas pour ça. Allons-y.

Nathan se trouvait dans le bureau du gouverneur et regardait par la fenêtre le portique de lancement du vaisseau de la colonie Tellus, un mastodonte impressionnant dressé dans le crépuscule. Des nuages isolés flottaient à l’aplomb de la tour et le soleil couchant les teintait d’orange flamboyant. Loin au-dessus, des étoiles scintillaient déjà.

Il entendait Kylen faire les cent pas. Il lui avait demandé à deux reprises de s’asseoir.

— Ils nous ordonnent de nous présenter immédiatement au rapport et ça fait deux heures qu’on est là, grommela-t-elle. Les autres n’ont pas eu à poireauter comme nous.

Nathan soupira. Les cinq premières minutes avaient été placées sous le signe de la tension. Une heure plus tard, il qualifiait l’attente d’éprouvante. Après quatre-vingt-dix minutes il cherchait du regard un objet qu’il pourrait lancer sur ceux qui les soumettaient à cette torture. Mais à présent que plus de deux heures s’étaient écoulées il sombrait dans une étrange apathie.

— Qu’est-ce que tu crois qu’ils…

Elle s’interrompit : la porte venait de s’ouvrir et Jonathan Overmeyer entra dans la pièce. Nathan avait du respect pour le gouverneur, une estime que cet homme avait su obtenir de tous les colons. Il connaissait les trois clés du commandement : avoir un idéal, savoir le faire partager et s’avérer capable de le réaliser. Overmeyer lui rappelait son père.

Mais il semblait avoir perdu une partie de son charisme. Il alla jusqu’au grand bureau de verre sans soutenir le regard de Nathan, qui lui déclara :

— Bonjour, monsieur le Gouverneur. Cette simulation a été une réussite.

Overmeyer hocha la tête, l’esprit ailleurs.

Nathan ravala sa salive.

— Le départ serait-il reporté ?

Sans répondre, Overmeyer tira son fauteuil et s’assit. Ce fut seulement après avoir calé ses coudes sur le plateau du meuble et joint les extrémités de ses doigts qu’il leva les yeux sur eux.

— Vous êtes conscients de l’influence du mouvement pour l’égalité des droits des In-Vitro, ces êtres qui ont été conçus et qui se sont développés dans des… euh… un milieu non biologique…

Nathan remarqua que Kylen était aussi tendue que lui.

— Y a-t-il un rapport avec le meeting auquel nous avons assisté ? demanda-t-il.

Overmeyer fit la moue.

— En un sens… Un problème a été soulevé.

Nathan fit un pas vers le bureau.

— Soutenir les In-Vitro est notre droit, monsieur.

Le gouverneur ferma les yeux, sans faire de commentaire.

Son silence était de mauvais augure et Nathan fut aussitôt sur la défensive.

Kylen vint se tenir à son côté.

— Ce sont des êtres humains comme nous, même s’ils n’ont jamais connu leurs parents. Le gouvernement a lancé ce programme de fécondation artificielle afin de disposer de combattants qu’il pourrait envoyer contre les I.A., quand nos pertes ont été trop lourdes. Qu’ils aient refusé de se battre ne change rien au fait qu’ils sont nos égaux.

— Et que nous avons des obligations envers eux, renchérit Nathan.

— Hier soir, le conseil de Tellus a reçu des directives émanant du sénat des États-Unis, déclara Overmeyer. L’autorisation de lancement nous sera refusée s’il n’y a pas dix In-Vitro à bord.

— Quoi ?

— Nous avons toujours été limités en poids, en rations et donc en équipage…

— Dites carrément qu’on va nous remplacer, lança Kylen.

— J’ai le pénible devoir de vous informer… que… l’un de vous ne fera pas ce voyage.

— Seigneur ! Je n’arrive pas à le croire !

Il se tourna vers Overmeyer.

— L’un de nous ?

— Neuf colons ont déjà dû se retirer du programme, répondit le gouverneur d’une voix plus forte. Nous avons fondé nos décisions sur des facteurs tels que l’âge et l’expérience…

— Reportez notre départ.

— Si le lanceur ne décolle pas dans six heures, il faudra attendre douze ans pour que le trou de ver conduisant à notre destination soit de nouveau praticable.

Nathan abattit son poing dans sa paume.

— Ces In-Vitro n’ont pas bénéficié de l’entraînement nécessaire ! Réservez-leur une place sur un autre vaisseau…

— Le suivant quittera la Terre dans cinq ans et les prochaines élections auront lieu… bien avant.

— Alors, il ne nous reste qu’à démissionner, déclara Kylen d’une voix tremblante.

— Vous n’en avez pas la possibilité. Vous avez des obligations. L’un de vous doit partir car il serait impossible de vous remplacer tous les deux… Et je ne parlerai pas des conséquences pécuniaires d’une rupture de contrat.

Nathan regarda Kylen. Cet engagement, ils l’avaient pris en commun. Comment un seul pourrait-il le tenir ?

— Je vous connais bien… fit Overmeyer en cherchant ses mots. Je sais que vous rêviez d’aller là-bas.

Kylen renifla et tenta désespérément de retenir ses larmes.

— C’est un rêve que nous voulions vivre côte à côte.

Overmeyer hocha la tête.

— Je sais quels sont vos sentiments. Vous vous êtes inscrits – ensemble – à ce programme pour coloniser – ensemble – un monde lointain… Et que vous ayez tous deux été sélectionnés parmi plus de dix mille candidats prouve à quel point vous y teniez…

Le gouverneur passa ses doigts dans sa chevelure.

— Cette mesure me déplaît autant qu’à vous, croyez-moi. Je m’y suis opposé… sans succès.

Je parie que vous auriez protesté plus vigoureusement si elle vous avait concerné.

— À titre officieux, et en raison de votre situation particulière, je m’abstiendrai de vous donner un ordre… Je vous laisse décider lequel d’entre vous partira.

Kylen commençait à perdre son calme.

— Il existe toutefois une solution pour celui qui restera, conclut Overmeyer.

Nathan se redressa.

— Vos contrats sont transférables pour un engagement dans le Corps spatial des Marines.

Kylen ricana, n’en croyant pas ses oreilles.

— Dans l’armée ?

Nathan intervint à son tour :

— Vous appelez ça une solution ? Vous l’ignorez peut-être, mais les militaires sont une espèce en voie de disparition. L’humanité a dépassé le stade des guerres fratricides.

— On parle d’affecter les Marines à la protection de nos colonies.

— Et vous voudriez qu’on bouleverse nos vies pour une vague possibilité ? fit Kylen, ironique.

Nathan souhaitait connaître la réponse à une seule question : que pouvait faire celui dont tous les projets s’envolaient en fumée, quand tout ce qui assurait la cohésion de son existence était détruit ?

S’il existait une réponse, Nathan l’arracherait à Overmeyer, au besoin par la force. Il tendit vers lui un doigt accusateur.

— Nous avons obéi aux ordres ! Nous vous avons donné entière satisfaction ! Ces… Ces In-Vitro n’ont reçu aucune formation. Les sénateurs n’ont pas fait comme nous des sacrifices. Pourquoi devrions-nous payer les erreurs qu’ils ont commises avant même que nous venions au monde ? Vous les laissez détruire nos vies, alors que nous avions confiance en vous !

— Je regrette votre réaction, dit le gouverneur, mais sachez que la seule chose en laquelle vous devez avoir foi… c’est en vous-mêmes.

Kylen se dirigea vers la fenêtre. Elle baissa la tête, en retenant toujours ses larmes. Nathan était sur le point d’aller la rejoindre, quand Overmeyer se leva.

— J’attends votre réponse pour ce soir, avant 21 h 30.

Sur ces mots, il quitta la pièce.

Nathan prit Kylen par les épaules. Il aurait aimé la réconforter, mais il ne trouvait rien à lui dire. Il la serra contre lui.

Il regarda le portique et l’horloge digitale de la plate-forme d’observation, qui annonçait :

COMPTE À REBOURS
06 : 02 : 29.

Et il se demanda qui serait à bord de cette fusée, lorsqu’elle décollerait.
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Le gratte-ciel de cent quarante-cinq étages qui se dresserait un jour à cet emplacement était représenté sur le panneau publicitaire, au-dessus des mots :

PHILADELPHIA CENTER
ACHÈVEMENT PRÉVU : PRINTEMPS 2106
EN COMMÉMORATION DE 425 ANS D’AMOUR FRATERNEL !

Dans l’angle inférieur droit apparaissait le logo de la célèbre société de construction Aero-Tech.

Cooper Hawkes se détourna de la pancarte et s’avança dans le chantier ensoleillé. L’immeuble n’était pour l’instant qu’un squelette de poutrelles sur sept niveaux et une centaine de manœuvres en combinaisons exomusculaires déplaçaient des profilés et des entretoises comme si ces matériaux ne pesaient que quelques grammes. Deux grues antigrav surplombaient l’ensemble, pour l’instant au repos. Puis l’une d’elles s’éveilla en bourdonnant et descendit des traverses vers deux ouvriers dressés au dernier étage.

— C’est toi le nouveau, mec ?

Hawkes s’arrêta et se tourna vers un jeune homme d’une vingtaine d’années. S’ils avaient à peu près le même âge, l’inconnu avait dû consacrer de nombreuses heures à entretenir sa forme. Il n’avait pas un gramme de graisse, rien que des muscles.

— Ouais !

— J’espère que t’es un pro.

Hawkes releva ce défi par un sourire :

— Je veux !

En fait, il s’estimait capable de compenser rapidement son inexpérience…

— Cooper Hawkes, dit-il en tendant la main.

Que son interlocuteur s’abstint de serrer.

— Moi, c’est Davis. Je précise que je ne suis pas ici pour me faire des potes, que nous n’avons besoin de personne – même si le contremaître pense le contraire – et que je suis plutôt du genre méfiant.

Hawkes serra le poing.

— Y aura pas de lézard avec moi.

— Ça vaudrait mieux pour toi, répondit Davis en le dévisageant.

— Y a quelque chose qui cloche ?

— Non.

Mais il était évident qu’il mentait.

— Bon, grimpe au septième et remplace Mike. J’ai besoin de lui dans la caravane, pour qu’il jette un coup d’œil à des holocalques.

— Pigé !

Hawkes s’éloigna vers la construction, et les bourdonnements des combinaisons exomusculaires couvrirent les marmonnements de Davis.

Le CD de formation qu’il avait étudié la nuit précédente était dépassé. Le grutier lui gueulait constamment :

— Ça fait des années qu’on n’utilise plus ces signaux, mec ! T’étais où, ces derniers temps ? Au chômedu ?

Mais la journée se passa sans incident. Davis lui donnait des instructions pour qu’il dépose une dernière traverse sur des profilés. Deux hommes se tenaient à côté des piliers pour souder la poutrelle, et Hawkes était joyeux pour la première fois depuis des mois. La journée tirait à sa fin et il ne s’était pas fait virer. Et ce n’était pas tout. S’il réussissait à garder ce boulot, il continuerait de travailler en équipe. Il ne serait plus seul.

— Hé ! Elle se barre ! hurla un des soudeurs.

Hawkes ne l’avait pas remarqué, mais l’opérateur, qui n’avait pas une vision dégagée de cette partie du chantier, avait dévié et les variations d’intensité engendraient des tourbillons d’ondes caloriques de friction. Hawkes tenta vainement de se rappeler quel signe il devait lui adresser pour qu’il stabilise le champ antigrav.

— Elle tombe !

— Otto ! Fous le…

Hawkes vit le longeron basculer et plonger vers un des hommes. Des étincelles et un halo d’énergie bleutée l’enveloppèrent et il faillit se retrouver cloué à la dalle de béton. L’autre ouvrier courut vers lui. Hawkes agrippa une poutrelle, se laissa glisser jusqu’à son extrémité puis fit un bond de trois mètres pour rejoindre les soudeurs.

Celui qui avait été percuté s’était adossé à un montant.

— Je n’ai rien, Shell, dit-il à son coéquipier. La combinaison a amorti l’impact.

Les conduites de la pompe hydraulique qui multipliait la puissance musculaire de son bras gauche avaient été sectionnées et des fluides bouillonnants en jaillissaient.

Shell s’avança vers Hawkes, menaçant.

— Qu’est-ce qui s’est passé, bordel ? T’es miro, ou quoi ?

— C’est pas sa faute, cria le grutier, dans les hauteurs. J’ai dit à Davis que les antigravs ne tiendraient pas la charge jusqu’à la fin de la semaine. On n’aurait pas eu de pépin, à pleine puissance.

Hawkes ignorait si cet homme tentait de le couvrir ou s’il disait la vérité, mais il respirait plus facilement.

— L’important, c’est que personne n’ait été blessé, déclara-t-il.

Shell s’approcha de lui.

— Continue comme ça et la prochaine fois il y aura un mort.

— C’est sa première journée de travail, intervint le grutier. Faut pas lui demander la lune, et notre matériel est complètement pourri. Lâche-lui les baskets, tu veux ? Je vais en parler à Davis.

Hawkes se détourna et se dirigea vers l’ascenseur, suivi par les regards malveillants des deux soudeurs.

Une heure plus tard, Hawkes se trouvait au Boréalis, un restaurant proche du chantier. Cet établissement autrefois réputé pour ses salades hydroponiques martiennes connaissait des temps difficiles. On y servait des légumes cultivés sur Terre et des boissons coupées d’eau. Hawkes regrettait d’être seul à sa table. Il avait horreur de la solitude.

Puis Davis apparut. Hawkes posa son verre et haussa un sourcil en le reconnaissant.

— Salut !

— Salut, Cooper, fit Davis en s’arrêtant devant lui. À part ce petit pépin, tu t’en es pas trop mal tiré. Tu viens ?

Hawkes se renfrogna.

— J’ai déjà commandé.

— On part en virée, les gars et moi. Ils nous attendent dehors.

Davis prit son portefeuille et y préleva un bon.

— C’est moi qui régale.

Un peu surpris, Hawkes se leva.

— O.K.

Ils quittèrent l’établissement et les odeurs de la nuit rappelaient plus les excursions dans la réalité virtuelle que ce monde pollué. Les scientifiques qui déclaraient que la Terre commençait à soigner ses blessures avaient peut-être raison. Ils s’engagèrent dans une ruelle.

Hawkes venait de constater que ce passage s’achevait en cul-de-sac lorsque quatre silhouettes familières – celles de Brown, Tatum, Shell et Otto – sortirent de derrière une rangée de poubelles. Hawkes avait rencontré Tatum et Brown dans l’ascenseur –, un rouquin à la barbe clairsemée et un ex-militaire quinquagénaire qui avait conservé un corps de jeune homme.

Hawkes sourit, malgré son angoisse.

— Salut, les mecs. Alors, on va se faire une petite bouffe ?

Ils ne lui retournèrent pas son sourire, et il recula d’un pas. Davis n’évoquait plus un chef d’équipe mais un prédateur.

— La grue n’est pas tombée en panne, déclara-t-il.

Hawkes réussit à prendre un excellent départ. Il bondit dans la ruelle. Il n’avait pas à se demander s’ils lui filaient le train. Les claquements de leurs semelles le lui confirmaient.

D’accord, trouducs ! On va voir de quoi vous êtes capables.

Il devait feindre la bravoure pour empêcher la peur de le terrasser. Et s’il savait qu’ils finiraient par le rattraper, il était surtout ennuyé d’avoir une fois de plus perdu son job.

Au moins, c’était à cause de ce stupide accident, et non parce qu’il était…

Ils le poursuivirent sur trois pâtés de maisons, en attirant l’attention des passants. Constater que même le vieux Brown était toujours sur ses talons sidérait Hawkes. Il jeta un coup d’œil derrière lui… et trébucha. Il roula sur l’asphalte, se releva et essuya son nez ensanglanté avec sa manche. Sa cheville lui faisait un mal de chien.

— Hé, mec ! Ça va ? demanda quelqu’un, de l’autre côté de la rue.

— Super ! répondit Hawkes sans le regarder. Et vous, ça baigne ?

Il était revenu vers le chantier, un labyrinthe plein de cachettes. À bout de souffle, il passa devant le panneau publicitaire et plongea dans une mer d’obscurité hantée par des silhouettes squelettiques. Il entendit un de ses poursuivants crier son nom.

Il se glissa entre des piles de poutrelles puis s’adossa à un mur, le temps de reprendre haleine.

— Hawkes !

C’était Davis. Hawkes abandonna la protection des échafaudages et repartit à petites foulées. Il approchait de l’angle du bâtiment quand quelqu’un émergea de la pénombre et lui assena un direct à la mâchoire. Il se retrouva sur le sol, sonné.

— Alors, ça te plaît, Hawkes ?

Il s’appuya sur ses coudes et vit Shell venir vers lui.

Il roula sur le flanc, plia et détendit sa jambe. Son pied atteignit le tibia de Shell, qui hurla et se recroquevilla en position fœtale.

Ses cris attireraient ses compagnons. Hawkes se releva d’un bond. Il était furieux mais devait se contenter de fuir, pour ne pas s’attirer davantage d’ennuis.

Il regarda le grillage qui clôturait le chantier.

Puis il entendit des pas et fut plaqué par Brown, Otto et Tatum, tel un joueur de rugby arrivé à quelques centimètres de la ligne de touche. On le frappa dans les côtes, à deux reprises.

— Empêchez-le de bouger, ordonna Davis, quelque part dans les hauteurs.

Les trois hommes obtempérèrent. Hawkes lutta pour se dégager, en vain.

Il entendit de nouveau la voix de Davis :

— Vérifiez !

Sans libérer son poignet, Otto l’enjamba et le fit basculer sur le ventre. Brown cala son genou dans le creux de ses reins.

Hawkes se doutait de leurs intentions mais refusait d’y croire. Ils n’avaient pas pu deviner. Rien dans son comportement ne l’avait trahi. Mais il n’avait eu que des ennuis, ces derniers mois, et il se retrouvait à leur merci.

La main de Brown glissa derrière son cou, pour soulever ses cheveux. Puis ses agresseurs restèrent à fixer la protubérance visible sur sa nuque, cet ombilic qui suscitait le dégoût de tant de personnes.

— Je savais que c’en était un, siffla Davis. Un putain de sans-ventre. Je les repère à leur odeur !

Il lui donna un coup de pied au-dessous des côtes. Hawkes retint un gémissement.

— J’avais bien dit au chef qu’il ne fallait pas l’embaucher. Relevez-le.

Brown s’écarta. Otto et Tatum le hissèrent sur ses pieds.

— Tiens-le, ordonna Tatum à Brown. Je vais aller chercher deux mètres de fibre optique, pour l’attacher.

Tatum s’éloigna vers un rouleau de câble posé sous l’échafaudage. Hawkes en profita pour tenter de leur échapper, sans résultat. Leurs combinaisons exomusculaires exécutaient le plus gros de leur travail mais le port de ces lourdes tenues avait développé leurs biceps. Et leur force compensait leur manque d’intelligence. Hawkes suivit le regard de Davis et vit une poutrelle qui saillait de la structure métallique, à trois mètres du sol.

— Coupes-en une longueur supplémentaire, ordonna Davis à Tatum.

Hawkes essaya une fois de plus de se dégager. Il ne voulait pas finir comme Johnson, Browkel ou le vieux Sam qui s’étaient balancés au bout d’une corde parce qu’ils étaient des sans-ventre.

Tatum revenait avec le câble. Aidé par Otto, il tordit les poignets de Hawkes derrière son dos pour permettre à Brown de les lier. Quand ce dernier eut terminé, il se pencha vers les chevilles de Hawkes.

Davis approcha et lui saisit le menton.

— J’avais deux oncles. Ils sont morts parce que les sans-ventre étaient trop lâches pour se battre contre les I.A.

— Y a des années que les bataillons d’In-Vitro ont été dissous. Je n’ai pas participé à cette putain de guerre.

— C’est ce qu’on reproche à tous tes semblables.

— J’ai pas demandé à venir au monde.

— Ça tombe bien, tu vas demander à crever.

Davis fit un signe de tête à Tatum, qui passa un nœud coulant en fibre optique autour du cou de Hawkes. Brown et Otto le soulevèrent en le prenant par les aisselles et le portèrent vers la poutrelle. Hawkes regarda la potence improvisée et l’éclat des étoiles le surprit. Il eût aimé pouvoir s’envoler loin de ce monde pourri où tout n’était que souffrance. Loin de ce mot et de sa signification : sans-ventre.

— Tu me reçois ? fit Davis. J’ai dit que tu pouvais demander à mourir. Allez, vas-y…

Hawkes le fixa dans les yeux.

— DEMANDE !

Le défi prenait la forme d’un regard, d’un mot, d’un acte. Ils l’avaient attaché, pas bâillonné. Il accumula de la salive dans sa bouche et cracha.

En plein sur le nez de Davis, qui se détourna pour s’essuyer et jurer.

Tatum lança le câble sur la poutrelle puis resserra le nœud coulant. Hawkes sentit ses pieds quitter le sol et la fibre optique entamer sa chair.

Non ! Pas ça ! Je refuse de mourir comme les autres. Ces tarés ne savent pas de quoi je suis capable ! Ils n’ont encore rien vu. Mais… je… ne peux… plus… respirer…

Il baissa les yeux sur Davis puis sur Tatum, et il eut une idée.

Il utilisa ses dernières forces pour replier les genoux vers sa poitrine et se tourner vers Tatum ; puis il se balança pour prendre de l’élan…

Quand l’homme comprit ses intentions, il était trop tard. Les bottes de Hawkes l’atteignirent en pleine mâchoire. Il partit en arrière, lâchant le câble.

Hawkes tomba et hoqueta, étranglé par le nœud coulant. Les chevilles et les poignets liés, il roula sur le dos et releva les genoux sous le menton. Puis, forçant sur ses liens, il parvint à faire passer ses bras devant lui. Il s’assit, toujours entravé, mais au moins il pouvait se servir de ses mains. Brown n’était pas un marin, et Hawkes défit facilement son double nœud… juste à temps pour donner un coup de botte à Otto qui fonçait sur lui.

Il l’atteignit au bas-ventre et l’homme tomba, dégageant son champ de vision. Hawkes vit Shell bondir vers lui.

Hawkes visa le tibia de son adversaire qui s’effondra dans la poussière en hurlant.

Hawkes se releva, à temps pour voir le poing de Brown venir vers sa mâchoire. Il l’esquiva et remonta ses mains liées pour lui assener un double uppercut.

Shell, Tatum, Otto et Brown gémissaient tels des soldats mutilés sur un champ de bataille pendant la guerre des I.A., mais Hawkes n’entendait que les battements de son cœur. Comme toujours quand la rage prenait le pas sur la raison.

Il se tourna vers Davis et gronda. L’homme fronça les sourcils avant de remarquer une longueur de tube dans une pile d’éléments d’échafaudage. Il s’en empara et fit claquer cette matraque improvisée dans sa paume.

Hawkes attendit que Davis fût suffisamment proche, puis il saisit l’extrémité du nœud coulant passé autour de son cou et l’utilisa tel un fouet pour cingler Davis en plein visage.

— Ahhhhhh !

Davis lâcha la barre. Hawkes la ramassa et chargea son adversaire.

Davis s’enfuit vers la rue, mais Hawkes ne pouvait lui permettre de s’en tirer à si bon compte. Il avait failli y laisser sa peau. Pourquoi prenait-il d’autres risques ?

Parce que tous ses actes étaient désormais dictés par sa colère.

Davis n’avait qu’une dizaine de mètres d’avance, lorsqu’il atteignit la chaussée. Il sortait du chantier quand un engin blindé de la police de Philadelphie s’arrêta devant lui en dérapant.

Deux agents en tenue anti-émeute en descendirent à l’instant où Davis passait devant l’un d’eux puis ouvrait la portière arrière, se jetait sur la banquette et s’enfermait dans le véhicule.

Hawkes arrivait en brandissant sa matraque. Un des policiers lui saisit le bras, mais il réussit à abattre la longueur de tuyau sur la vitre grillagée.

— SORS DE LÀ ! DESCENDS, SALOPARD !

Hawkes repoussa les représentants de l’ordre qui tentaient de le maîtriser.

— Recule, Willy !

Ils le lâchèrent, et dégainèrent leurs armes.

— Pose ça !

— C’est un dingue ! cria Davis. C’est un sans-ventre.

En entendant ce mot, Hawkes se déchaîna et les flics firent un pas en arrière.

— Bon, ça suffit ! Et vous, descendez, ordonna un des agents à Davis. Vous ne voyez pas que vous l’excitez ?

Davis ouvrit la portière opposée avec méfiance, puis il lorgna Hawkes et piqua un sprint en direction du Boréalis.

Comment peuvent-ils le laisser filer ?

Hawkes abattit le tube contre la glace latérale qui vola en éclats.

— Ce salopard a voulu me pendre !

Il était coupé de la réalité, de la raison. Il n’y avait plus en lui que de la rage, un feu dévorant. Il alla du côté du conducteur pour poursuivre son œuvre destructrice…

Ce fut pratiquement indolore. Il baissa les yeux et vit le petit dard planté dans sa poitrine. Puis des ondes concentriques d’énergie se répandirent en lui et le terrassèrent.

Les flics le chargèrent, et les menottes qu’ils refermèrent sur ses poignets lui firent penser au câble de fibre optique… Mais ce n’était qu’un cauchemar, n’est-ce pas ? Un songe ridicule. Cependant, la douleur lui rappela qu’il avait toujours un nœud coulant passé autour du cou.
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Shane Vansen s’arrêta au bord du caniveau pour s’intéresser à une flaque qu’illuminait la clarté crue d’un réverbère. Les gouttes de pluie modifiaient constamment son reflet, et elle ne vit qu’une image floue lui ressemblant vaguement…

Elle remonta son sac de marin sur son épaule et repartit vers la maison obscure ceinte d’un haut grillage. Seules trois personnes se rappelaient l’époque où il faisait bon y vivre et y échafauder des projets. Tout en se dirigeant vers le portail, elle lut comme à chacune de ses visites l’écriteau apposé à cet endroit :

ENTRÉE INTERDITE
PAR ORDRE DE LA NAVY DES ÉTATS-UNIS
SAN DIEGO, CALIFORNIE.

En frissonnant, Shane longea la route qui conduisait à l’allée puis obliqua vers l’entrée. Un éclair zébra le ciel et elle vit le jardin dévasté, envahi par les mauvaises herbes. Elle leva les yeux vers le premier étage. On avait arraché les planches condamnant les fenêtres, ce qui avait permis aux membres des bandes locales de prendre les vitres pour cibles. Elle en était presque heureuse, car on aurait pu croire qu’en dépit de son délabrement cette demeure était toujours habitée. Elle gagna le porche.

La porte était déjà défoncée, lors de sa précédente visite. Repoussée à l’intérieur du vestibule, elle pendait à un unique gond. Un tapis de feuilles, de brindilles et d’autres débris couvrait le sol. On avait arraché la moquette et les parois portaient les stigmates laissés par des armes de toutes catégories. Au bas de l’escalier le plancher était jonché de boîtes de bière et d’emballages divers. Sur un des murs, quelqu’un avait écrit à la bombe : ATOMISEZ CETTE ABOMINATION ! Shane se fraya un chemin dans les immondices. Un autre éclair illumina les marches gauchies. Elle atteignit le palier et s’arrêta pour écouter la pluie crépiter sur le toit. Elle prit une profonde inspiration.

Tout va bien, Shane. C’est toi qui as voulu revenir ici.

Ce qui l’avait attirée en ce lieu se trouvait derrière elle, mais elle ne voulait pas le regarder. Pas encore. Elle devait tout d’abord se reprendre.

Elle se tourna vers la porte de la chambre, ferma les yeux et avança. Elle le perçut, lorsqu’elle atteignit le seuil. Elle rouvrit les paupières et…

… Papa était à la fenêtre, magnifique dans son uniforme de Marine. Il laissa retomber le rideau de dentelle et s’adressa à maman :

— Les voilà ! Éteins !

Papa était inquiet…

Shane cilla. Non, son père n’était pas à la fenêtre. Une fenêtre dont il ne restait d’ailleurs que l’encadrement. Quant au rideau de dentelle, il gisait sur le sol, sale et déchiré. Elle jeta un coup d’œil vers un coin de la pièce…

… et il y avait maman, également en uniforme, encore plus angoissée que papa. Elle tenait Kim par la main et portait leur sœur cadette dans ses bras.

— Viens, Shane.

Maman contourna rapidement le lit, en direction du placard, puis elle lâcha Kim pour ouvrir la porte. Elle s’accroupit et lui donna un baiser. Elle posa Lauren et l’embrassa à son tour.

— Je ne veux pas, maman…

Shane se mordillait la lèvre, sur le point d’éclater en sanglots.

— Je t’aime, dit maman. Et tu dois être forte, à présent. Shane… prends bien soin d’elles, et n’oublie jamais ce que je t’ai dit…

Shane sentait ses mains trembler.

— Non, maman… ne…

Puis papa se précipita dans la pièce.

— Ils arrivent ! Allez-y, montez !

Elle faillit perdre l’équilibre et dut se retenir à la porte du placard. Ce fut au prix d’un effort de volonté qu’elle leva les yeux vers la petite trappe. Elle fit glisser le sac de marin de son épaule et posa dessus le bouquet de fleurs qu’elle avait apporté, avant de caler le pied contre le battant et d’agripper les étagères. Elle repoussa le panneau, affermit sa prise sur l’encadrement puis se hissa dans l’espace exigu.

Assise dans le grenier, légèrement voûtée sous les chevrons, Shane serrait les dents pour ne pas frissonner alors qu’elle parcourait des yeux les solives les plus proches. Comme les dalles du plafond, elles étaient couvertes de poussière et tendues de toiles d’araignées. Elle les caressa, et trouva celle qu’elle avait cherchée.

Elle écarta la main et regarda le bois…

… elle était entre Kim et Lauren. Elles tremblaient et s’agrippaient à la charpente. La respiration de ses sœurs était bruyante et Lauren semblait sur le point de hurler. Shane appliqua sa paume sur sa bouche, et fut mordue. Elle tressaillit et regarda à travers le cache du conduit d’aération pour s’assurer qu’on n’avait pu les entendre.

Des ombres se déplaçaient sur les murs de la chambre. Les silhouettes étaient humaines, mais leurs voix de synthèse indiquaient qu’il s’agissait de ces soldats dont papa leur avait parlé.

— À genoux !

Maman et papa avaient les mains derrière le dos, comme lorsqu’ils se mettaient au repos. Shane vit un des intrus lever le bras.

BANG ! BANG !

Un éclair blanchâtre envahit la pièce et s’insinua dans les fentes de la grille…

Le réduit exigu était de nouveau obscur et silencieux. Le tonnerre craqua et une rafale de vent balaya la maison. Shane prit conscience d’avoir serré de toutes ses forces une des solives, comme elle l’avait fait avec ses sœurs cette nuit-là.

Elle resta un long moment ainsi. Sa respiration redevenait normale, mais les souvenirs de ce qui s’était passé lorsqu’elle avait cinq ans formaient toujours une boucle sans fin dans son esprit.

Son existence avait pris un brusque tournant. Il avait suffi de deux coups de feu pour faire d’une petite fille choyée une orpheline que des gens voulaient séparer de ses sœurs. Finalement, oncle Roger s’était manifesté. Il avait obtenu leur garde mais s’était avéré incapable de remplacer leurs parents. Au fil des ans, Shane avait assumé les rôles de sœur et de mère auprès de Kim et de Lauren. Elle s’en serait passée. Elle aurait voulu pouvoir n’être qu’une enfant ! À présent, elle ne réussissait pas à éloigner Kim de ses maudites communautés ni à convaincre Lauren de reprendre ses études. Chaque fois qu’elle essayait de les ramener dans le droit chemin, elles se moquaient d’elle ou lui adressaient des reproches. Elle en avait assez de leur ingratitude.

— Mon Dieu, il y a seize ans que je vous le demande, pria-t-elle. Dites-moi qu’il y avait une raison, qu’ils ne sont pas morts pour rien… Et expliquez-moi pourquoi je… je ne suis pas intervenue.

Elle s’imaginait parfois que Dieu lui répondait. Pas cette fois.

Elle redescendit du grenier, ramassa son bouquet et le déposa sur le sol, là où ses parents avaient été assassinés. Comme il n’y avait personne pour l’étreindre, elle croisa les bras et pleura… pendant une minute, une heure ou une vie entière. Finalement, elle se redressa et rouvrit les yeux.

Elle se dirigea vers la fenêtre, marchant sur des éclats de verre. La pluie avait cessé. Elle écouta des gouttes tomber de la ramure d’un grand chêne du jardin. Puis les grondements d’un avion de chasse envahirent la nuit, loin de là.

Elle scruta les cieux, pendant que le vent séchait ses larmes. Quand le silence fut revenu, elle se détourna et récupéra son sac.

Elle sortit de la maison et envisagea de s’attarder pour jeter un dernier coup d’œil aux lieux où elle avait passé son enfance, mais elle s’en abstint et reporta son attention sur la voûte céleste. Les nuages d’orage s’effilochaient et laissaient filtrer un rayon de lune. Près de l’astre argenté scintillait une étoile bleutée.

— Tu n’es pas inaccessible, lui murmura-t-elle.
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Sitôt sortis du bureau d’Overmeyer, Nathan et Kylen se dirigèrent vers la cafétéria.

— Ce sera notre dernier repas ensemble, grommela Nathan. Bon Dieu, je n’arrive pas à croire qu’ils ont pu nous baiser comme ça !

— Ne t’énerve pas. Il faut réfléchir calmement…

Kylen s’était exprimée d’une voix douce, afin de le détendre.

En vain.

— Ouais, c’est ça ! Nous déciderons entre un hamburger et un milk-shake de ce que sera le reste de notre existence !

Sur la porte de la cafétéria un petit panneau numérique annonçait : FERMÉ.

Nathan le martela de ses poings. Il se détacha et tomba sur le sol carrelé dans une pluie d’étincelles.

Kylen secoua la tête.

— Tu te sens mieux ?

— Je… Il me faudrait du temps… Je… Je ne sais pas… J’ai besoin de prendre l’air.

Il passa près d’elle puis s’éloigna en courant.

— Nathan ?

Il atteignit l’escalier, dont il gravit les marches deux à deux.

Ils m’ont baisé. Baisé. Baisé. Donner. Prendre. Donner. Donner. Donner. Prendre. Prendre. Prendre. Viens ici, Nathan, que je te file une tarte dans la gueule. Viens ici, Nathan, que je te balance un coup de pied au cul. Viens ici, Nathan, que je te démontre que tu n’es qu’un matricule, un nombre de sept chiffres, du P.Q. dont on se débarrasse en tirant la chasse d’eau…

Oh, Nathan, j’allais oublier ! Viens ici, Nathan… À présent que j’ai bousillé ta vie professionnelle, c’est toi que je vais détruire.

Il atteignit le toit, le souffle court, les poings serrés. Il longea des antennes satellites et ne s’arrêta qu’après avoir atteint le muret qui ceignait la terrasse. Il le suivit en regardant l’aire de stationnement.

Les allées et venues étaient nombreuses, en contrebas. Des techs, des ingénieurs, des colons, des administrateurs et des membres des services de sécurité entraient et sortaient du bâtiment. Le monorail qui assurait la navette jusqu’au pas de tir pénétrait dans la station.

Il tenta d’imaginer ce qu’il éprouverait s’il se jetait dans le vide. Il jouirait pendant la chute de l’apaisement qu’apporte une décision irrévocable.

Puis il se rappela qu’il avait sauté du toit de la ferme familiale, quand il était enfant. À l’époque, il croyait qu’il suffisait de disposer d’un parapluie pour descendre en douceur jusqu’au sol. Il se demanda combien de gosses avaient tenté la même acrobatie périlleuse.

Qu’est-ce que je fais ?

Il se détourna et sortit un carnet de sa poche de poitrine. Il l’ouvrit, prit un stylo et inscrivit la date en haut d’une page vierge.

Mais une petite voix lui répétait toujours : Donner. Donner. Donner. Prendre. Prendre. Prendre. Travailler dur. Rêver. Te faire baiser.

Cherchant un substitut à sa colère, il revint à la page précédente et lut :

« 04-08-04

« 2100

« C’est demain qu’aura lieu le lancement simulé. J’ai tenté de joindre maman et papa, mais ils étaient absents. J’ai parlé à John et à Neil, qui n’ont pas su quoi répondre quand je leur ai déclaré qu’ils me manqueraient. Comme il l’a fait avec moi, papa leur a enseigné à cacher leurs émotions. Ils finiront par apprendre à les extérioriser, eux aussi. S’ils rencontrent une femme comme Kylen.

« Ah, Kylen… elle est… Dieu… si belle ! Près d’elle, j’imagine la famille que nous fonderons une fois sur Tellus. Elle obtient de moi que je lui avoue mes rêves les plus chers et fait en sorte qu’ils se réalisent.

« Il est exact qu’elle me prive d’une grande partie de mes moyens et me rend trop sentimental, comme dirait papa. Mais quand on va partir à seize années-lumière de son monde d’origine, mieux vaut que ce soit en compagnie de quelqu’un avec qui on a des affinités.

« Ou dont on est follement amoureux. »

Il referma son journal, soupira et contempla les étoiles.

Je veux aller là-bas…

Et ce fut comme s’il se dissolvait puis renaissait avec un esprit limpide, revigoré. C’était déconcertant, mais il avait établi un rapprochement entre les rapports qui l’unissaient à Kylen et ceux qui s’appliquaient à l’ensemble de l’univers. Il rouvrit son journal.

Il écrivit frénétiquement jusqu’au moment où il entendit grincer la porte de la terrasse. Il cala le stylo dans le carnet qu’il se hâta de refermer et de ranger dans sa poche. Kylen venait le rejoindre.

— Je te remercie pour m’avoir accordé ce temps de réflexion.

— Ça va ?

— Je, euh… Je regrette mon attitude.

— C’est oublié.

Les médaillons contenant leurs photos pendaient sur son corsage. Elle les dissimulait habituellement dans son soutien-gorge, mais elle avait dû les sortir pour les contempler.

Nathan fronça les sourcils.

— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?

— Tous disent adieu à leur famille.

Il hocha la tête, l’esprit ailleurs.

Elle prit sa main dans la sienne.

— Je n’aurais jamais cru que l’un de nous partirait sans l’autre.

— Nous pouvons rompre notre contrat…

Elle le lâcha.

— Et quelle serait notre vie ? Nous devrions rembourser les pénalités et effectuer des travaux sans aucun intérêt, pour un salaire de misère.

Nathan leva un pouce par-dessus son épaule.

— Et eux, ont-ils tenu leurs engagements ? Ce programme représentait toute ma vie. Et aujourd’hui je n’ai plus rien.

Il regretta aussitôt ses paroles. Elles avaient blessé Kylen, qui en avait déduit qu’il tenait plus à cette aventure qu’à elle.

— Kylen, ce n’est pas ce que je voulais dire…

— Tu as toujours défendu l’égalité des droits des In-Vitro, lui fit-elle remarquer afin de couper court à ses justifications.

— Pas au détriment des nôtres. Nous avons suivi un entraînement. Nous avons fait des sacrifices. Nous voulions partir… ensemble. Ces salopards nous ont volé notre avenir.

Il s’écarta.

— Ils nous ont tout pris.

Elle vint vers lui.

— Nathan… peut-être pourrons-nous faire d’autres rêves.

Il se rapprocha du muret et contempla la fusée.

— Kylen, sur les douze milliards d’habitants de ce monde, moins d’un millier auront le privilège d’aller un jour dans l’espace. Dans trois heures, l’un de nous s’en ira à bord d’un vaisseau interstellaire qui voyagera plus vite que la lumière, vers une lointaine planète qui a huit lunes, une cascade six fois plus large que les chutes du Niagara et une jungle tropicale aussi grande que l’Europe. Un habitat où la vie des hommes sera nécessairement meilleure.

Il se tourna vers elle, lentement.

— Et à cause de ces salopards, l’un de nous devra rester ici.

Kylen se mordilla la lèvre, telle une enfant, puis démontra qu’elle avait plus de force de caractère que lui.

— Essayons de profiter des dernières heures qui nous restent. Nous n’avons peut-être pas envisagé… toutes les solutions.

La colère que lui inspirait le système était telle qu’il n’avait à aucun moment envisagé de contourner les règles établies.

Or, toutes les serrures pouvaient être forcées, tous les codes décryptés. À condition d’obtenir de l’aide, naturellement. Et il savait où en trouver.

— À quoi songes-tu, Nathan ?

— À rien.
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— Tu es fou, Nathan ! Non, je refuse !

— Tu ne risques pas de te faire virer pour soixante-dix kilos en plus ou en moins.

Alex Foster se pencha afin de repousser son portable et dégager un peu d’espace pour ses bras.

— Tu sais ce que j’en pense, mon vieux. Cette nouvelle m’a indigné. Mais ce qui est fait…

Nathan abattit son poing sur le bureau.

— Ce n’est pas encore fait ! Tout ce que je te demande, c’est de modifier un nombre dans le fichier du fret et de me fournir les codes d’ouverture de deux conteneurs. Ce n’est pas la mer à boire !

— Je n’ai pas le…

— Arrête tes conneries ! Tu as accès à ces données.

Nathan se dirigea vers la porte, se ravisa.

— Alex, je t’en supplie. Tu tiens ma vie entre tes mains. Aide-moi.

Foster se pencha en arrière et croisa les doigts sous sa nuque, en guise d’oreiller.

— Je t’en conjure…

L’analyste des systèmes soupira.

* * *

Nathan se rapprochait de l’entrepôt quand il se rappela avoir déclaré à Kylen qu’il reviendrait « de suite ». Il ne pourrait tenir cette promesse et il ne lui restait qu’à espérer qu’elle réagirait comme il l’espérait.

En son absence, Kylen serait désignée d’office pour partir avec l’expédition. Ne pas lui faire ses adieux l’attristait, mais il savait que sa réaction était ridicule : il la reverrait bientôt.

Si les sénateurs et les gouverneurs l’avaient privé du droit d’embarquer, ils ne lui avaient pas confisqué sa plaque d’identification. Elle lui permit de passer devant les sentinelles de faction aux portes du hangar.

Il s’accorda ensuite le temps d’étudier les lieux. Des techs plaçaient des caissons sur les plateaux des véhicules qui les emporteraient jusqu’au portique de lancement. À en juger par leurs activités actuelles, ils chargeraient en dernier la rangée parallèle à la paroi sud : une coïncidence qui jouait en sa faveur car ce qui l’intéressait s’y trouvait.

Il s’avança en baissant la tête. Les sources de lumière étaient si hautes qu’elles plongeaient le sol dans la pénombre. Il atteignit son but sans encombre, car tous étaient trop affairés pour lui prêter attention.

Nathan longea les caissons en s’informant de leur contenu. Il découvrit celui qu’il cherchait vers le milieu de l’alignement, un cube d’environ deux mètres et demi de côté avec une plaque indiquant :

COLONIE TELLUS : 85759448##-67854
BORDEREAU 347-89-789***
STATION MÉTÉOROLOGIQUE ET BALLON-SONDE.

Nathan prit son carnet et l’ouvrit à la dernière page. Il y avait inscrit les deux séries de six chiffres fournies par Foster. Il s’agenouilla devant le verrou et s’intéressa au pavé numérique. Le nombre s’affichait sur l’écran au fur et à mesure qu’il le composait, puis le système de fermeture cliqueta. Nathan rangea son journal et tira le panneau. Il avait eu l’intention de s’insérer entre les tubes à échantillons et de caler sa tête sur la soie pliée. L’espace disponible était plus exigu que dans ses souvenirs, mais il n’avait pas le choix et il dut se contorsionner pour pénétrer dans le conteneur.

Puis il se pencha pour agripper la porte et la refermer. Deux bips sonores lui confirmèrent que le verrou s’était enclenché. Il appliqua la base magnétique d’une cartouche à acide sur le système de fermeture, caressa la touche de déclenchement puis se recroquevilla dans cette étouffante prison.

Son pouls s’emballait déjà. Il actionna le bouton d’éclairage de sa montre, synchronisée sur l’horloge de la base. Le compte-à rebours s’achèverait dans deux heures quarante et une minutes, et il ne pourrait sortir de cette prison que deux heures plus tard. Penser à cette attente lui donna l’impression que les parois se refermaient sur lui, que la station météo et le ballon-sonde se dilataient et le comprimaient.

Il nageait au bas d’une grande cascade. Il plongea et, lorsqu’il remonta à la surface, Kylen se dressait devant lui. Elle avait de l’eau jusqu’aux cuisses et était nue comme lui. Le soleil étranger embrasait sa chevelure dorée ruisselante. Il s’approcha d’elle. Sa peau était douce et chaude, lorsqu’elle fit reposer sa joue sur son épaule.

— Ne m’abandonne pas, lui dit-elle.

— Jamais.

— Celle-là risque de nous poser un problème. Fais venir Mike, mieux vaut s’y mettre à trois pour la déplacer.

Nathan s’éveilla en sursaut, essaya de se mouvoir et découvrit que c’était impossible. Il se rappela où il était.

— C’est bon, on y va !

Les techs soulevèrent le caisson puis le posèrent en douceur sur le plateau d’un véhicule. Un moteur électrique s’emballa, puis se stabilisa.

Ça y est ! J’ai réussi !

La joie procurée par cet exploit et ceux qu’il se proposait d’accomplir lui fit oublier l’exiguïté de sa prison.

Les techs amenèrent la caisse jusqu’au portique, l’installèrent sur le monte-charge puis la firent rouler dans le bras d’accès vers la soute du lanceur, au niveau huit.

Nathan ne put déterminer à quel moment précis ils y entrèrent, mais les claquements des sabots d’arrimage lui confirmèrent qu’ils étaient arrivés à destination.

Jusqu’à quand devrai-je attendre ? Est-ce que je les entendrai refermer la cale ? Écoute…

C’était certain, il avait perçu un bruit sec.

Un… deux… trois…

Il exerça une pression sur le bouton de la cartouche à acide puis ferma les yeux. Il y eut un sifflement, une odeur âcre et un POP ! Le verrou s’était ouvert. Nathan colla sa paume contre le panneau et le poussa.

Il sortit une jambe, puis un bras. Il se redressa, avec l’impression d’avoir été transformé en bretzel. Il tenta de rendre un peu de souplesse à ses muscles puis s’intéressa à la soute circulaire. Il lut sur une paroi :

SECTEUR NON PRESSURISÉ.

Il revint vers les caisses arrimées au plancher et examina leurs plaques d’identification. Un, deux, trois… huit… dix… quatorze…

Allons ! Allons ! Où es-tu ?

Il jeta un coup d’œil à sa montre. 01 : 53 : 36.

Ce qui l’intéressait se trouvait naturellement à l’autre extrémité de la première rangée. Il rouvrit son journal, trouva le code correspondant et le composa. Il déverrouilla le caisson compartimenté. Plus d’une vingtaine de casques occupaient l’étagère supérieure. Nathan en essaya plusieurs avant d’en découvrir un qui lui convenait. Il y avait au-dessous de grosses mallettes argentées contenant des combinaisons. Près de chaque poignée, une plaque indiquait le modèle et la taille. Le scaphandre devait correspondre à ses mensurations. Foster lui avait demandé pourquoi il ne se munissait pas de sa tenue personnelle, mais la porter sur lui ou sous son bras eût éveillé les soupçons des sentinelles. Sur le moment, il n’avait songé qu’à monter à bord. Ensuite, il serait toujours temps d’aviser.

Soudain il eut une idée et se dirigea directement vers la dernière valise.

— Bon sang !

Un vrai coup de chance : cette tenue était exactement à ses mesures !

Il entendit un claquement à l’extrémité opposée de la soute. On ouvrait une écoutille.

Il saisit la mallette, cala le casque dans le creux de son bras et referma le conteneur avant de courir vers une échelle. Il la gravit, atteignit le neuvième niveau et alla se dissimuler derrière les caissons les plus proches.

— C’est la troisième vérification, chef.

— Oublie quelque chose et tu te retrouveras au chômage.

— Ouais, c’est pas comme s’ils pouvaient revenir le chercher !

— J’obtiens un total de cent trente-sept.

— Le compte est bon.

Le panneau claqua.

Nathan ouvrit la mallette et en sortit la combinaison. Il l’enfila, glissa ses mains dans les gants, remit sa montre à son poignet et remonta les fermetures à glissière. Il ne lui restait qu’à enfoncer les boutons de préchauffage des systèmes de pressurisation, ce qu’il fit. Il prit son casque et se dirigea vers l’échelle suivante. Elle donnait accès à un sas dont tous les colons connaissaient le code, et il se retrouva sur le pont supérieur. Après avoir refermé l’écoutille derrière lui, il se redressa et s’avança dans un jardin où un panneau mural annonçait :

NIVEAU DIX – HYDROPONIQUES
SECTEUR PRESSURISÉ.

Plantes, légumes et arbres fruitiers serpentaient comme des lianes sur leurs tuteurs, dans ce secteur de cultures éclairé par des bandes lumineuses qui dessinaient des cercles concentriques au plafond et des anneaux sur les parois. Le contraste entre ce niveau et les autres l’avait toujours fasciné. La nature sortait grandie de la comparaison… Cette nature qui lui offrait un aller simple pour Tellus. Les modules de survie des combinaisons n’avaient que huit heures d’autonomie, mais cette serre était pressurisée. Il respecterait malgré tout les consignes de sécurité et ne retirerait son scaphandre qu’après le décollage.

Il explora la salle, à la recherche d’un abri. Il n’en trouva aucun et agrippa deux tuyaux d’arrosage à leur point de jonction avec la cloison. Il se balança pour tester leur solidité puis se coiffa de son casque. Il mit en marche le module de pressurisation, ouvrit l’arrivée d’oxygène et se cala contre la paroi.

Il ne lui restait qu’à espérer que Kylen avait embarqué. Il chassa une pensée épouvantable. Non, elle était à bord ! Devenir un passager clandestin et découvrir qu’elle avait renoncé à partir pour vivre sur Terre à ses côtés eût été le comble de l’ironie !

Il regarda sa montre. Plus que cinquante-cinq minutes.

La symphonie des communications s’amplifiait en un crescendo final. Il entendit enfin :

— Parés au départ, Tellus. Initialisation de la séquence de lancement…

— Séquence initialisée.

Puis il se produisit un fait étrange. Le centre de commandement se tut et le pilote ne put rétablir le contact.

Le silence s’éternisait. Nathan transpirait, il avait la bouche sèche.

Un bruit l’informa qu’on ouvrait une écoutille. Il regarda l’échelle, puis le plafond. Des faisceaux de lampes au xénon pénétrèrent dans le jardin par le trou circulaire.

Non ! Ils ne peuvent pas savoir ! Foster ne m’a pas trahi ! Il a trafiqué les données. Et il m’a fourni les codes. Non, ce n’est pas lui. Alors…

Un frisson glacé le parcourut. Il tendit la main vers un module fixé à sa hanche. Les fentes d’évacuation du gaz carbonique avaient révélé sa présence. Il avait omis de prendre en considération le CO2 qu’il produisait. C’était ainsi qu’ils l’avaient repéré.

Il regarda de tous côtés, dans l’espoir de trouver une cachette. Des semelles claquaient sur les barreaux. Il vit des lumières et retira son casque. Il prit son calepin, le feuilleta, arracha la page qu’il avait écrite sur la terrasse du bâtiment puis remit le tout dans sa poche.

Une lumière l’aveugla.

Il voulut battre en retraite mais quelqu’un colla la gueule d’un étourdisseur contre ses reins. Il perdit toute espérance et leva les mains.

Ils l’escortèrent vers le haut de l’échelle, puis jusqu’au dernier niveau.

Il entrevit Kylen au milieu des colons. Elle repoussa son berceau de sécurité, afin de se lever.

— Non, Kylen ! Pars sans moi !

Nathan courut vers elle en sortant de sa combinaison la page qu’il avait arrachée à son journal.

Kylen avait relevé sa visière, et il vit qu’elle pleurait. Il l’étreignit puis recula et lui remit le bout de papier.

— Tiens, tu le liras une fois arrivée là-bas.

Les gardes le saisirent et le tirèrent.

— Je… je… ne veux pas te quitter…

— J’irai te rejoindre, promit-il.

Il libéra son bras, un court instant.

— Je te retrouverai.

Ils le poussèrent à l’intérieur du sas. Arrivé à la passerelle d’accès, il se tourna et vit que Kylen tenait ses médaillons. Elle effleura du pouce l’angle de sa photo pour déclencher l’enregistreur digital et murmurer :

— J’aurai toujours confiance en toi.

Puis elle lança le pendentif. Il tomba aux pieds de Nathan, qui se dégagea une fois de plus pour le ramasser.

— Ça suffit comme ça ! lui ordonna sèchement un des gardes.

Il l’obligea à s’agenouiller et lui passa des menottes magnétiques. Kylen sanglotait. Un tech referma le panneau et les sentinelles le relevèrent.

— Donnez-moi ça, intima l’un des hommes.

— Plutôt crever !

Le bras d’accès s’écartait déjà du lanceur.

* * *

Ils le poussèrent dans un fourgon, le contraignirent à retirer sa combinaison de vol puis prirent la route qui longeait le centre. Assis à côté du conducteur, le chef des services de sécurité était en liaison avec le gouverneur.

— Relâchez-le, ordonna Overmeyer. Nous ne porterons pas plainte contre lui. Et, Nathan, si vous m’écoutez… Ce que vous avez fait était stupide, mais sachez que je vous comprends. J’aurais peut-être agi comme vous. Je suis désolé.

— Vous devrez le confirmer par courrier vocal avant le décollage, monsieur, précisa le garde.

— Je n’y manquerai pas.

— C’est parfait. Bonne chance.

Ils passèrent rapidement devant les bâtiments. Nathan s’était désormais résigné. Ils attendirent d’avoir franchi les grilles pour le libérer et il entendit à peine le véhicule repartir. Il s’éloigna à pas lourds. Il n’y avait plus de ciel, de terre, d’amour, de vie ou de rêves… seulement une route qui ne conduisait nulle part. Il atteignit une pancarte :

TELLUS-VESTA
CENTRE DE LANCEMENT COLONIAL FRANCIS R SCOBBE
CORPUS CHRISTI, TEXAS.

Une vive lumière blanche s’éleva d’un horizon obscur, loin sur sa droite, illuminant une longue traîne de condensation. Nathan s’arrêta au milieu de la chaussée. Un instant plus tard, le fracas des propulseurs lui parvint, un grondement de tonnerre qui se réverbérait dans le désert.

Il regarda la fusée grimper dans la nuit… puis disparaître.
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— Pourquoi t’es-tu engagé ? lui demanda-t-elle, comme s’ils étaient des prisonniers et qu’elle voulait savoir pour quel crime on l’avait condamné.

Nathan caressa son médaillon puis haussa les épaules.

— Comme ça.

Le car fit une embardée qui les déséquilibra.

À deux travées de là, un jeune homme brun efflanqué cria :

— Hé, conducteur ! Cette foutue humidité finira par avoir notre peau ! C’est pas la peine d’en rajouter !

Nathan regarda par la fenêtre puis reporta son attention sur la fille assise près de lui. Elle parut vouloir dire quelque chose, et se contenta de faire la moue.

Nathan n’était pas d’humeur à bavarder, mais il craignait de la froisser.

— Je m’appelle Nathan.

— Moi, c’est Shane. Shane Vansen.

Ils échangèrent un sourire et se serrèrent la main. Elle essuya son front, moite de sueur.

— Fait chaud.

— Plutôt, oui !

Le type qui s’était adressé au conducteur décida de les imiter. Il se pencha vers une jeune Afro-Américaine assise de l’autre côté de l’allée centrale.

— Mike Pagodin.

— Vanessa Damphousse.

— Dam-fousse. Dam-fousse. C’est pas courant, comme nom.

Elle haussa les épaules.

— Pas tellement, non. Quand j’étais môme, tout le monde m’appelait « Tom Pouce ».

Ce qui le fit rire.

— Moi, j’ai eu moins de chance. On m’a surnommé « Parasite ». Qu’est-ce que t’en dis ?

Elle sourit.

— Enchantée, Parasite.

— Eh, je sais que c’est le premier jour ! fit-il d’une voix forte pour que tous puissent l’entendre. Mais quand est-ce qu’on vole ?

Quelques recrues avancèrent des suppositions. Ils n’avaient aucune certitude.

Nathan regarda de nouveau par la fenêtre. Ils approchaient de la base et il voyait sur une pelouse un panneau d’acier où était indiqué en grosses lettres blanches :

CORPS SPATIAL DES MARINES DES ÉTATS-UNIS
LOXLEY, ALABAMA.

Les portes s’ouvrirent et le conducteur du car salua deux M.P. de faction à côté du poste de garde, à l’intérieur du périmètre grillagé.

Nathan découvrit des bâtiments cernés de structures annexes. Il y avait sur la gauche des constructions rectangulaires, sans doute des baraquements. Du côté opposé s’alignaient une vingtaine de petits hangars et, au-delà, des abris assez vastes pour contenir le lanceur du projet Tellus.

Brusquement, Shane tendit le doigt.

— Voilà pourquoi je me suis engagée.

Elle lui désignait un peloton de soldats qui portaient des combinaisons de vol ajustées, des bottes et des bérets noirs. Des lignes peintes dans le dos de leurs blousons évoquaient des ailes.

— Super, se surprit à dire Nathan.

— C’est le 127e, l’élite du Corps des Marines, précisa Shane. Les Anges de l’Enfer. Personne ne leur arrive à la cheville… et n’y arrivera jamais.

— Il leur manque malgré tout quelque chose.

Elle le fixa, en fronçant les sourcils.

— Quoi ?

— Nous.

Elle sourit et reporta son attention sur ceux qu’elle admirait tant.

— Je veux en faire partie.

Nathan se demanda s’il serait un jour assez expérimenté pour cela, puis il douta d’atteindre un but bien plus modeste : celui de devenir simplement pilote. Maintenant qu’il avait vu les membres du 127e, cet objectif lui paraissait très éloigné, même si certains « Anges » ne devaient être guère plus âgés que lui et qu’il ne se sentait pas aussi intimidé que Shane.

Il était malgré tout fasciné par un homme d’une quarantaine d’années. Nathan avait lu quelque part que, des siècles durant, on avait pu reconnaître les soldats qui avaient reçu le baptême du feu à leur regard. Cela semblait s’appliquer à ce pilote, mais Nathan ne serait fixé qu’après avoir lui-même acquis l’expérience des combats. Il pouvait toutefois dire sans trop risquer de se tromper que ce type avait dû participer à de nombreuses missions pendant la guerre des I.A.

— Tu l’admires, toi aussi ? lui demanda Shane.

— Ouais ! On dirait qu’il a beaucoup bourlingué.

— Mes parents étaient des Marines.

— Des officiers de carrière ?

Elle hocha la tête.

— À la retraite ?

— Décédés.

— Désolé.

Les freins crissèrent et ils s’arrêtèrent. Le jeune Asiatique assis du côté opposé se leva et déclara :

— J’espère qu’ils gueulent un peu moins fort que ce qu’on raconte.

Puis la portière s’ouvrit et ils virent un des chapeaux à large bord des instructeurs militaires se déplacer à la hauteur des fenêtres. Son propriétaire apparut, un Noir fortement charpenté dont les yeux évoquaient les canons jumelés d’un fusil de chasse. Il grimaça et secoua la tête en dévisageant les recrues. Sans doute pensait-il : « Quelle bande de tire-au-flanc de mes deux ! »

— La promenade est terminée, espèces d’abrutis, dit-il en guise de préambule. Ouvrez grandes vos oreilles… Vous êtes dans le camp du Corps spatial des Marines de Loxley, Alabama. Alors, oubliez papa et maman ! À l’avenir, c’est à moi que vous allez obéir ! Première consigne : défense de parler, de manger, de roupiller et de pisser si je n’en ai pas donné l’ordre. Et le premier mot qui devra sortir de vos gueules enfarinées, c’est « sergent ». Montrez-moi que vous avez compris, pauvres tarés !

Nathan, Shane et les autres répondirent :

— Sergent, oui, sergent.

— JE N’AI RIEN ENTENDU !

— SERGENT, OUI, SERGENT !

— Voilà qui est mieux ! Et il y a une chose que je tiens à préciser. Vous n’êtes pas venus ici pour vous la couler douce mais pour en baver. Vous espérez voler ? La plupart d’entre vous n’y arriveront jamais. Ils se feront recaler ou perdront les pédales bien avant. Mon boulot, et le boulot de mes collègues, c’est de vous disséquer pour voir ce que vous avez dans le ventre. Est-ce que vous avez l’étoffe pour devenir des pilotes ou est-ce que vous n’êtes que des sacs pleins de merde ? Le spectacle affligeant que j’ai devant les yeux me fait penser que vous entrez dans la seconde catégorie.

L’instructeur parcourut l’allée centrale en donnant des coups de poing à tous ceux qui s’étaient écartés de leur siège. De retour à l’avant du véhicule, il lança :

— À mon commandement, vous aurez trente secondes pour descendre. Des questions ?

Parasite leva la main.

— Sergent, on les voit quand, nos appareils ?

— TOUT LE MONDE DESCEND ! beugla l’instructeur avant de désigner Parasite, TOUT LE MONDE, SAUF CE PETIT RIGOLO ! MAGNEZ-VOUS LE CUL, LES AUTRES ! DEHORS ! DEHORS !

Nathan suivit Shane et ils se bousculèrent. L’Asiatique glissa et tomba contre Damphousse.

— Eh, tu pourrais faire gaffe !

— Euh, désolée !

À l’extérieur, deux instructeurs à l’air encore plus féroce aboyèrent :

— ALLEZ ! ALLEZ ! ALLEZ !

Nathan se mit au garde-à-vous à côté de Shane puis fourra rapidement le médaillon sous sa chemise pour ne pas attirer l’attention des instructeurs.

Moins d’une minute plus tard, Parasite prenait position près de lui. Il avait survécu à son tête-à-tête avec le sergent.

— Ça rime à quoi, toutes ces conneries ? marmonna-t-il.

— Estime-toi heureux de t’en être tiré indemne, lui dit Nathan à mi-voix.

— Seul mon ego en a pris un coup, jusqu’à présent.

Un autre Marine approcha et défila devant eux. Âgé d’une bonne quarantaine d’années, il en avait probablement passé plus de la moitié dans l’armée. Nathan chercha ses yeux mais ne vit que deux fentes dans des replis de peau burinée. Naturellement, son uniforme était irréprochable et les plis de son pantalon faisaient penser à des lames de couteau.

— Je suis le sergent-major Bougus. Ça s’épelle B-O-U-G-U-S. Écrivez-le autrement sur n’importe quel formulaire et ça vous coûtera un jour de perme. J’ai le regret de vous annoncer que je suis votre chef instructeur. J’ai pour mission de faire de votre bande de planqués merdeux des soldats dignes d’appartenir au Corps des Marines des États-Unis, de valeureux combattants à même de faire chier dans leur froc tous nos ennemis.

Le grand nombre de références aux matières fécales choquait un peu Nathan. La formation qu’il avait reçue pour participer à l’expédition coloniale n’avait pas été placée sous le signe de la scatologie.

Bougus vint coller son nez à celui de Damphousse, qui eut un mouvement de recul.

— QU’ÊTES-VOUS VENUE FAIRE ICI ? ABOYA-T-IL.

— Sergent, trouver ma voie, sergent !

— Votre voie ? Vous vous êtes perdue ?

— Sergent. Je, euh, j’ai pas mal galéré et…

— RÉPONDEZ À MA QUESTION !

— SERGENT, OUI, SERGENT. JE ME SUIS PERDUE, SERGENT.

Bougus fit un pas en arrière puis colla son pouce sur sa poitrine.

— Est-ce que j’ai une gueule de carte d’état-major ?

— SERGENT, NON, SERGENT !

— EH BIEN, JE SUIS UNE CARTE D’ÉTAT-MAJOR !

Bougus repartit le long de la file.

— Car c’est moi qui vous indiquerai où vous devrez aller. Et quand j’en aurai terminé avec vous, bande de minables, vous serez des armes redoutables qui porteront des coups à l’ennemi d’un bout à l’autre de l’univers, des as du pilotage, des guerriers invincibles prêts à semer la destruction dans le cosmos pour nous ouvrir les portes du Paradis !

L’Asiatique se crispa quand Bougus passa devant lui. Il poussa un soupir de soulagement en le voyant poursuivre son chemin.

Bougus s’arrêta, fit volte-face et se pencha vers lui.

— VOTRE NOM ?

Le jeune homme paraissait l’avoir oublié. Puis, d’une voix aiguë, il réussit à répondre :

— Wang, Paul Wang, mon capitaine.

Bougus recula, comme si la jeune recrue avait une maladie contagieuse.

— CAPITAINE ? JE NE SUIS PAS UN CAPITAINE ! JE DOIS TRAVAILLER POUR VIVRE, MOI !

Terrifié, Wang laissa échapper un gémissement.

— Ai-je entendu une sorte de pet sortir de votre bouche, Wang ?

Le souffle court, Wang secoua la tête.

— Si, je vous ai entendu dire quelque chose. Bougus se rapprocha à quelques centimètres de son oreille.

— Mais c’était peut-être votre cri de guerre ? Faites-moi entendre votre cri de guerre, soldat.

— Ahhhhhh…

La moitié des recrues, Nathan et Shane inclus, éclatèrent de rire.

— FERMEZ VOS TROUS DU CUL ! hurla Bougus en reportant son attention sur l’instructeur noir qui était monté à bord du car. Sergent Maxwell, faites entendre à ce castrat le cri de guerre d’un Marine.

Maxwell chargea brusquement Wang.

— AHHHHHHHHHHHH !

Wang ferma les paupières. Le sergent s’arrêta juste avant de le percuter puis recula d’un pas.

— OUVREZ LES YEUX !

Bougus vint se placer devant Wang.

— MAINTENANT, FAITES-MOI ENTENDRE VOTRE CRI DE GUERRE !

— Ahhhhhh…

Bougus et Maxwell ajoutèrent leurs voix à la sienne et il réagit en amplifiant son hurlement. Finalement, le trio s’interrompit.

Nathan regarda Shane, qui leva les yeux au ciel.

— Dans l’espace, personne ne pourra vous entendre. Sauf si vous poussez le cri de guerre du Corps des Marines des États-Unis.

Shane secoua imperceptiblement la tête.

Bougus alla vers elle.

— Pourquoi vous êtes-vous engagée, soldat ?

— Sergent, pour défendre mon pays, sergent.

Bougus sourit, leur révélant des dents d’une blancheur éclatante.

— Pour défendre votre pays ? Contre qui ? Nous n’avons pas d’ennemis. Faut aller vous faire soigner, ma petite, vous vous ÊTES GOURÉE D’ADRESSE !

Shane ne se laissa pas intimider.

— Sergent, non, sergent.

— VOUS OSEZ ME TRAITER DE MENTEUR ?

— Sergent, la meilleure façon de garantir la paix est d’avoir une défense digne de ce nom, sergent.

— Vous voulez vous lancer dans la politique ?

Nathan ricana et se reprit aussitôt.

Trop tard.

Bougus le regarda.

— C’est moi qui vous fais rire ?

— SERGENT, NON, SERGENT.

— Ce n’était pas drôle ?

— SERGENT, JE NE SAIS PAS, SERGENT.

— VOUS PENSEZ PEUT-ÊTRE QUE JE ME METTRAI EN COLÈRE, SI VOUS DITES QUE C’ÉTAIT AMUSANT ?

— SERGENT, OUI, SERGENT.

— VOUS VOIR EST SUFFISANT POUR QUE JE SOIS EN ROGNE, ET VOUS OSEZ PRÉTENDRE QUE JE N’AI PAS LE SENS DE L’HUMOUR ? JE CROYAIS POURTANT AVOIR ÉTÉ SPIRITUEL.

Il s’adoucit pour demander :

— Allons, soyez franc avec tonton Frank. Je suis désopilant, pas vrai ?

Nathan savait que n’importe quelle réponse serait la mauvaise.

— SERGENT, OUI, SERGENT.

— Eh bien, vous allez me faire vingt-cinq pompes et c’est moi qui vais rire !

Nathan entendit Shane étouffer un gloussement.

Bougus la foudroya du regard.

— Je constate que vous me trouvez comique, vous aussi ! Parfait, ventre à terre et même tarif. UNE… DEUX… TROIS… QUATRE… JE SUIS FIER D’ÊTRE UN MARINE !

Nathan effectuait ses flexions avec Shane quand Bougus demanda à Maxwell :

— Est-ce que cette bande de larves est au complet ?

— Ils sont tous là, chef, sauf le sans-ventre.

Après une hésitation, Nathan reprit sa punition.

Il ne manquait plus que ça : un sans-ventre ! Il s’était enrôlé en espérant qu’il pourrait un jour aller sur Tellus et revoir Kylen. Et il devrait côtoyer un des êtres qui l’avaient séparé d’elle.

— Vingt-deux… vingt-trois… vingt-quatre… vingt-cinq.

Nathan se reposa un instant sur le tarmac avant de se relever. Il avait mal aux bras et aux épaules. En essuyant la sueur de ses tempes, il se tourna vers Shane. Sans oser faire le moindre commentaire.

Un Hummer arriva du bâtiment principal et s’arrêta près d’eux. Le M.P. qui le conduisait sauta à terre et en fit le tour, pour aider un individu de grande taille à descendre. Après avoir pris une télécommande à son ceinturon, il visa les poignets du captif. Libéré, ce dernier lui lança ses menottes magnétiques.

— On vous le laisse, dit le M.P. à Bougus.

Il rit et repartit vers son véhicule sans fournir de précisions sur ce qu’il avait trouvé si drôle.

Le sergent instructeur le foudroya du regard puis dévisagea le nouveau venu.

Nathan n’était pas un expert pour juger les hommes, mais son escorte, son apparence et son rictus indiquaient qu’ils avaient affaire à un marginal réfractaire à toute discipline.

Bougus s’approcha du prisonnier.

— Je sais tout sur vous, monsieur Cooper Hawkes. Y compris que les magistrats ont trouvé amusant de nous envoyer un sans-ventre.

Hawkes baissa la tête.

— Je tenais à préciser que je connais bien vos semblables car je me suis battu à leurs côtés, continua Bougus.

Nathan ne pouvait en croire ses oreilles. Tout laissait supposer que Bougus considérait ce Hawkes comme un de ses pairs. Les sans-ventre avaient servi dans l’armée pendant la guerre contre les I.A. et celui-ci bénéficierait du traitement de faveur accordé aux vétérans. Devoir côtoyer un tel être était pénible, mais ce serait bien pire s’il était de surcroît le chouchou du prof !

— Ouais, je sais tout sur vous ! reprit Bougus. Je sais que vous ne valez rien et que vous vous fichez de tout et de tout le monde.

Nathan sourit. Bougus passa devant Hawkes, pour le défier de réagir.

— Je vous prouverai le contraire, marmonna Hawkes.

— La seule chose que vous allez me prouver, c’est que vous savez faire des pompes. Cinquante, et séance tenante !

Bougus s’éloigna et l’autre instructeur contourna le sans-ventre pour le remplacer.

Sans avertissement, Bougus fondit sur Nathan.

— Qu’est-ce que vous fichez, vous ?

— SERGENT, J’AI TERMINÉ MES VINGT-CINQ POMPES, SERGENT.

— JE N’AI RIEN VU. COLLEZ-MOI VOS NEZ MORVEUX PAR TERRE !

— SERGENT, IL EST POSSIBLE QU’UN AUTRE INSTRUCTEUR NOUS AIT VUS, SERGENT.

Nathan les regarda. Tous secouèrent la tête.

— EXÉCUTION !

Nathan et Shane obtempérèrent, et pendant qu’ils comptaient Hawkes adressa un clin d’œil à Shane. Elle réagit en grimaçant. Nathan fixa le sans-ventre, les yeux brillants de haine.
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Yolanda s’assit sur le sol et s’adossa à la cloison de leur cabine, avant d’incliner la tête et d’adresser une moue boudeuse à Kylen qui restait prostrée sur sa couchette.

— Tu es comme ça depuis six semaines.

— Je te ferai un sourire quand une loi interdira d’être mélancolique.

— Il faut que je fasse un essai…

— Que veux-tu tenter ?

— De vider un abcès…

— Non, nous…

— Si. Nous devons aborder ce sujet.

Kylen se demandait pourquoi son amie s’en mêlait. Elle savait que Yolanda voulait l’aider à surmonter son chagrin, mais ses interventions rendaient la situation encore plus pénible à supporter.

Elle le lui dit.

— N’exerce pas de pressions sur moi. Si j’évite d’y penser, ce qui me ronge finira par disparaître.

Yolanda haussa un sourcil.

— Tu te berces d’illusions, ma petite. Nous pénétrerons sous peu dans le trou de ver. Le moment est venu de tirer un trait sur le passé… de le laisser ici, dans ce secteur de l’espace. Quand nous émergerons de l’autre côté, ce sera pour nous comme une renaissance.

— Je ne l’oublierai jamais.

Yolanda fit claquer sa langue.

— Je ne t’en demande pas tant, seulement de le laisser sortir de ton cœur.

— Et si je n’en ai pas envie ?

— Alors, tu vas gâcher ce qui sera l’instant le plus exaltant de toute ton existence. Tu es sur le point de débuter une nouvelle vie sur une nouvelle planète, et tu comptes rester là à te morfondre au lieu de bâtir ton avenir ?

— Un avenir que je voulais partager avec lui.

Yolanda soupira.

— Permets-moi de te rappeler une chose. Nous avons tous dû faire nos adieux à nos proches, en sachant que nous ne les reverrions jamais. Sais-tu ce que j’ai éprouvé quand j’ai quitté mes parents et ma sœur ?

Kylen s’assit.

— Ce n’est pas comparable. Moi aussi j’ai quitté ma famille, mais nous savions ce qui nous attendait quand j’ai signé ce contrat. Nous avons eu le temps de nous y préparer. Tandis que Nathan et moi n’avons disposé que de quelques heures.

Son amie se leva.

— L’éternité ne suffit pas pour se résigner à une perte définitive. Une heure… un millénaire… il n’y a pas de différence.

— Si, il y en a une ! Et elle est de taille. Tu oublies qu’Overmeyer nous a annoncé leur décision juste avant le décollage.

Yolanda secoua la tête.

— Quelle que soit la façon dont elle arrive, la souffrance est toujours aussi pénible.

Kylen saisit son oreiller et le lança contre la paroi. Yolanda vint s’asseoir à ses pieds.

— Détends-toi.

— Oh, si je pouvais étrangler ces sénateurs et ces gouverneurs… Overmeyer inclus !

— Ils ont eu raison de t’attribuer des quartiers à l’opposé de ceux des In-Vitro. Je présume que tu as également envie de les tuer, alors qu’ils ne sont pas responsables de ce qui vous est arrivé.

— Je t’ai dit que je ne voulais pas en parler.

— Il faut que ça sorte.

Yolanda était inquiète.

— Pourquoi t’en mêles-tu ? Pourquoi te sens-tu obligée d’intervenir ?

— Tes parents sont loin d’ici, et tu en ferais autant pour moi. Je ne saurais te dire combien de fois j’ai eu le cœur brisé, et ma mère et ma sœur m’ont chaque fois réconfortée. Chagrin d’amour et solitude ne font pas bon ménage. Je suis près de toi… et pour longtemps.

Kylen grimaça.

— Dois-je te remercier ou te faire la peau ?

Yolanda cala son index sur son menton, pour feindre de réfléchir. Finalement, elle sourit.

— Le mieux serait de m’offrir à déjeuner quand nous serons sur Tellus. En attendant, dis-moi ce qui t’exaspérait, en lui.

Kylen se renfrogna.

— Pourquoi me demandes-tu ça ?

Yolanda repoussa une mèche rebelle derrière son oreille.

— La règle du jeu, c’est de m’obéir sans poser de questions… Tu ressasses le passé au lieu de te laisser emporter par le courant de la vie. Il en résulte que je me sens frustrée et que tu es irritée parce que je ne peux pas t’apporter de réponses. Alors, c’est d’accord ?

— Il était coléreux, et il avait de sales manies… comme nous tous. Par exemple, il lui arrivait de ne pas se raser pendant un ou deux jours et comme ça lui démangeait il se grattait tout le temps.

— C’est un début. Quoi d’autre ?

— Il était toujours dans les nuages… Je lui parlais et il ne m’écoutait pas. Je lui disais souvent qu’il vivait déjà sur Tellus.

— Est-ce qu’il puait des pieds ?

Kylen ne put s’empêcher de sourire.

— Yolanda !

— Je ne plaisante pas. Je suis sortie avec un type… Pfiuuu ! Il schlinguait tellement que j’ai dû le virer de mon lit.

Kylen se crispa.

— Alors ?

— Non, je n’avais rien à lui reprocher sur ce plan-là. Je n’en reviens pas ! Nous sommes à bord d’un vaisseau qui nous emmène vers une autre étoile et nous parlons de trucs pareils !

— Tu crois qu’il t’aurait épousée ?

C’était un coup bas.

— Je croyais que nous…

— Analyse les faits.

Elle s’autorisa à penser aux projets qu’elle avait faits avec Nathan. À la famille qu’ils avaient eu l’intention de fonder…

— Tu peux laisser tomber cette question, dit Yolanda. La réponse est évidente.

— Alors, pourquoi l’as-tu posée ?

— Ce sont les détails qui accompagnent tes déclarations qui peuvent être utiles.

— Tu ne te serais pas contentée d’un oui ou d’un non.

— Si, mais pas toi.

Le haut-parleur grésilla puis le commandant de bord annonça :

— Nous atteindrons le trou de ver dans cinq minutes. Tous les membres du personnel sont attendus à leurs postes.

Il répétait le message quand Yolanda se leva.

Kylen l’imita et alla vers son amie, pour l’étreindre.

— Merci, lui murmura-t-elle.

— Je ne sais pas si ça suffira, mais réfléchis à ce que je viens de te dire. Une nouvelle vie nous attend.

— J’y penserai.

— Tu m’accompagnes ?

— Vas-y, je te rattraperai.

Yolanda sortit et referma l’écoutille derrière elle.

Kylen regagna sa couchette et prit le bout de papier que Nathan lui avait remis lors de son expulsion du vaisseau. Elle ne l’avait pas encore lu. Elle le ferait plus tard, sur Tellus, conformément à ses souhaits. Yolanda aurait voulu qu’elle en prenne à présent connaissance puis s’en débarrasse. Elle le replia et décida de le garder sur elle… de ne pas se séparer de Nathan.

Désolée, Yolanda.

Deux minutes plus tard elle avait enfilé sa combinaison et s’était installée à côté de son amie dans le compartiment réservé aux colons.

Un panneau du plafond bascula pour révéler un écran de cinq mètres sur trois qui se verrouilla au-dessus de leurs têtes. Il y eut un bourdonnement et de la neige multicolore envahit sa surface. Puis une image apparut, se stabilisa : une vue de l’espace retransmise de la proue.

Le trou de ver apparaissait en son centre et on aurait pu croire que l’univers se vidait dans une bonde cosmique. Contrairement à un trou noir qui aspirait la vie et la lumière, les trous de ver recrachaient parfois des particules luminescentes provenant de l’autre côté. Kylen ne songeait pas aux lois de la physique régissant ce tourbillon bleu, blanc et doré, seulement à sa beauté.

— C’est magnifique, dit Yolanda. Même si ça me fait penser à un orifice naturel…

— Tu veux dire… une bouche ?

— Je dirais plutôt…

— Oh…

Yolanda hocha la tête.

— Ouais. Et nous sommes dans un suppositoire.

— Insertion dans quarante-cinq secondes…

Une langue fourchue de lumière rosée s’étira vers eux puis se dissipa.

Yolanda hoqueta.

— Bon Dieu, ce machin est affamé !

— Vingt secondes…

Kylen toucha le poignet de son amie.

— Je sais quel sera notre sujet de conversation, pendant ce déjeuner.

— Et c’est ?

— Tes peines de cœur.

— Oh, impossible ! Ces informations sont top secret.

— Dix secondes…

— Merde ! fit Yolanda. C’est parti !

Elles joignirent leurs voix au compte à rebours et eurent l’impression qu’une main se refermait sur le vaisseau.

D’étranges formes lumineuses ou obscures se ruèrent vers elles puis roulèrent hors de l’écran. Soumise au conflit matière-temps, la coque se mit à vibrer. Kylen voulut bouger les doigts, et l’action parut avoir lieu à retardement. Son pouce se déplaça comme s’il était sous l’eau. Elle observa Yolanda, qui levait et baissait un bras avec la lenteur induite par le milieu qu’elles traversaient.

— Voir ça sur un CD est une chose. Le vivre en est une autre, déclara Yolanda.

Le trou de ver altérait autant ses paroles que ses mouvements. Kylen la comprenait, mais sa voix était plus grave que d’habitude et son élocution pâteuse, comme si elle avait bu.

Un petit disque d’espace moins déconcertant jaillit du néant et entra en expansion entre les parois emballées du tunnel. Il continua de se dilater et finit par engloutir les quatre coins de l’écran. Un cercle multicolore aux contours indistincts, un reflet spectral du trou foré dans la matière et le temps, se superposa au champ d’étoiles avant de disparaître.

— Nous sommes ressortis, annonça le commandant de bord. Nous allons vous passer une image transmise par une des caméras de poupe.

Les colons applaudirent et le trou réapparut. Il avait le même aspect que la fois précédente mais, au grand soulagement de Kylen, il rapetissait au lieu de croître.

— Et nous avons devant nous une chose que vous serez certainement ravis de voir, déclara Overmeyer.

S’il s’était exprimé posément, Kylen savait qu’il aurait voulu hurler sa joie.

Et ils virent Tellus. Une magnifique planète bleu et vert. Deux de ses huit lunes, une pleine et l’autre gibbeuse, brillaient dans le lointain. L’atmosphère de ce monde le nimbait d’un halo brumeux qui rehaussait encore sa beauté.

— Balises de proximité localisées. Les signaux sont très nets. Rétrofusées en action.

Ils eurent l’impression d’être les passagers d’un autocar qui freinait brusquement.

Kylen admirait l’astre. Elle s’imprégnait de sa splendeur et son cœur s’emballait. Elle ne prit conscience du cours qu’avaient suivi ses pensées que lorsqu’il fut trop tard.

Suis-je impatiente d’arriver ? Oui ! Je veux vivre dans ce paradis. C’est ce dont nous… avions rêvé.

Et elle en fut brusquement honteuse. Éprouver de la joie équivalait à une trahison, dès l’instant où Nathan n’était pas près d’elle pour la partager.

— Procédure d’approche terminée… Nous entamons les manœuvres d’entrée atmosphérique.

Autour d’elle les colons extériorisaient leur enthousiasme. Yolanda ne faisait pas exception. Elle repoussa son berceau de sécurité pour venir étreindre Kylen.

— Nous sommes à destination !

— Oui, en effet, répondit Kylen d’une voix sans timbre.

Yolanda regagna son siège et Kylen sortit furtivement le message de Nathan. « Je ne suis pas encore sur Tellus, mais je ne peux plus attendre, Nathan… »

Elle débuta la lecture de sa lettre, et ce fut comme si elle l’entendait.

« Imagine que cinq milliards d’années se sont écoulées. Le soleil consume quatre-vingt-dix pour cent de son hydrogène. Son équilibre est détruit. Il produit plus d’énergie qu’il n’en libère. Il irradie bientôt toute sa puissance.

« Il entre en expansion. Mercure, Vénus, la Terre… ces mondes disparaissent. Le soleil continue de se dilater, jusqu’au ciel. Toute vie disparaît.

« Finalement, il s’effondre sur lui-même, il se contracte en une naine rouge et la Terre réapparaît. Privée de force gravitationnelle pour la retenir, elle part à la dérive. »

Elle leva les yeux et constata qu’ils se ruaient vers la face nocturne de la planète. Un immense continent moucheté de taches vertes et brunes, en partie plongé dans les ténèbres, occupait le bas de l’écran. Yolanda bavardait avec le Dr Drake, et elle reprit sa lecture.

« À des années-lumière de là… d’autres étoiles naissent. Des systèmes stellaires plus anciens, plus importants, poursuivent leur évolution. Le système solaire se meurt lentement. Si c’est une… »

Une explosion ébranla l’appareil et repoussa Kylen contre le dossier de son siège. Elle lâcha le bout de papier. Le plafond s’affaissa dans une pluie de câbles, de fumée et d’étincelles. Ils furent brusquement plongés dans l’obscurité, puis ils bénéficièrent de la clarté papillotante de l’éclairage de secours.

— Yolanda ! Qu’est-ce que c’était ?

Elle se tourna vers son amie et constata que sa visière avait été traversée par un bout de métal. Des gouttelettes vermeilles pointillaient l’intérieur de la plaque transparente.

— Yolanda !

Kylen la secoua, mais elle ne réagit pas.

— Tu ne… Non… ô mon Dieu !

Une autre explosion les projeta vers la droite.

— Nous avons subi des avaries… niveau dix… niveau cinq… Qu’est-ce qui…

L’alimentation en énergie fut coupée. La paroi éventrée et parcourue d’étincelles réverbérait des hurlements de terreur.

Kylen déverrouilla son berceau de sécurité. Elle s’extirpa de son siège, régla le débit d’oxygène de son casque et courut vers le hublot le plus proche.

Et elle resta bouche bée en voyant des engins spatiaux mitrailler leur vaisseau. D’autres explosions la déséquilibrèrent. Elle observa les chasseurs noirs triangulaires. Leurs arêtes dorsales s’achevaient, comme leurs ailes, en pointes acérées. Ces requins de métal virèrent pour effectuer un autre passage. Elle recula du hublot à l’instant où ils rouvraient le feu.

Un tir les atteignit de plein fouet et la projeta sur le sol, que sa visière percuta, sans se fissurer pour autant. Mais l’air cessa brusquement de circuler dans son casque. Elle le déboucla et le retira. La puanteur des câbles grillés la fit grimacer. Elle se mit à tousser… Elle étouffait. Derrière un voile de larmes, elle vit de la fumée s’élever des pupitres qu’illuminaient des courts-circuits. Elle aperçut la lettre de Nathan et rampa vers elle. Lorsqu’elle s’en saisit, le vaisseau vibrait si violemment qu’elle crut qu’il allait se désagréger. Elle le sentit sombrer dans l’atmosphère de la planète tel un paquebot en perdition. Pendant que l’air se raréfiait encore et que les salves tirées par les extraterrestres achevaient de détruire l’appareil, elle colla le mot de Nathan à ses lèvres et ferma les yeux.
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— Où sont-ils ?

— Je ne les vois pas.

— Quand tu les verras, il sera trop tard.

— Essaie de les repérer sur le DETEL.

— Rien. Aucun contact.

— Accorde-leur cinq minutes. Ils finiront par se montrer.

— Ouais, leur demander de se grouiller manquerait de savoir-vivre !

— HÉ, FERMEZ-LA SI VOUS N’AVEZ RIEN DE PLUS IMPORTANT À DIRE !

Une mer noire s’étendait devant Nathan. Il modifia sa prise sur le manche à balai de son Hammerhead et vérifia les données affichées dans la partie supérieure de la verrière. Le HUD lui confirmait que tous les systèmes étaient opérationnels. Il s’intéressa à l’image fournie par le détecteur télémétrique. Il n’y voyait aucun appareil ennemi, mais il savait qu’ils étaient là. Il se crispa puis se rappela que leurs chasseurs pourraient détruire tout ce qui aurait la malchance de croiser leur route.

Il se souvint ensuite qu’un as du pilotage était capable d’infliger de lourdes pertes à ses adversaires, même aux commandes d’une épave rafistolée avec des bouts de bande adhésive. L’homme comptait plus que la machine. Serait-il à la hauteur ? Il l’ignorait.

— C’est bon. On cherche encore, les gars.

— Laisse tomber, Nathan, gémit Parasite.

— Faites-le. Tout est dégagé à midi.

— Red Leader, ici R-Trois. Rien de deux à quatre heures, annonça Shane.

— Ici R-Deux, fit Wang avec un manque d’assurance évident. Et, euh… rien à signaler.

— R-Quatre ? demanda Nathan.

— Qu’est-ce que tu t’imagines ?

— R-Quatre. Au rapport.

— Je ne vois que le néant paisible de l’espace.

— R-Cinq. À toi.

Nathan entendit un bâillement sonore.

— Ouaip !

— Ouaip, quoi ?

Hawkes baissa la voix et essaya en vain de paraître sérieux.

— De cinq à sept, en haut en bas et partout ailleurs… ciel dégagé.

— R-Six. Absolument rien nulle part, fit Damphousse.

Nathan crut discerner quelque chose à la limite de son champ de vision. Il tourna la tête. Les étoiles dansèrent, comme dans l’air chaud s’élevant d’un barbecue. Puis les détecteurs s’affolèrent.

Blip-blip-blip-blip-blip.

Six appareils approchaient à deux heures. Le NAV calculait déjà une trajectoire d’interception et les réticules du système de verrouillage de cible valsaient sur l’écran.

— Ici Red Leader. Ennemis à deux heures. Confirmez.

— Red Leader, ici R-Trois. Je confirme. Angle d’attaque : quinze degrés, fit Shane.

Puis Parasite déclara posément :

— Ici R-Quatre. Je confirme. Vérification à six heures.

Le pouls de Nathan s’emballait et il s’étonnait de ne pas être en sueur. Il redressa son manche à balai tout en surveillant le DETEL. Leurs adversaires passaient derrière eux.

— R-Cinq, regarde à six heures ! R-Cinq, regarde à six heures !

Il attendit quelques secondes. Rien.

— Hawkes ! Réponds, bordel !

Le silence.

Nathan se tourna pour s’assurer que tous ses coéquipiers étaient là. Il vit Wang sur sa droite et Shane sur sa gauche, légèrement en retrait. Parasite, le sans-ventre et Damphousse fermaient la formation. Il s’intéressa au chasseur qui le suivait. Bien qu’il ne pût le voir, il s’imaginait Hawkes ronflant, les pieds calés sur la console. S’il n’avait pas simplement débranché sa radio. Quelle que soit l’explication, ils ne pourraient pas compter sur lui.

— L’ennemi nous a dans sa ligne de mire ! annonça Shane.

Le HUD indiquait à Nathan que leurs adversaires avaient viré et se positionnaient à six heures.

— Esquive sur la droite ! On décroche ! ordonna-t-il.

Il effectua une manœuvre de dérobement en espérant que ses coéquipiers l’imiteraient. Le HUD lui confirma qu’un, deux, trois, quatre Hammerhead l’avaient suivi lorsqu’il tira le manche à balai et lança ses moteurs à pleine puissance pour entamer une ascension à soixante-quinze degrés.

Quatre ? Ils devraient être cinq. Et je sais qui manque à l’appel…

— Hawkes !

Nathan fit un looping, pour plonger sous leurs ennemis et les prendre à revers.

— À tous les chasseurs ! Écartez-vous de Red Leader ! cria Shane. Nathan ! DÉCROCHE !

— R-Trois ! Qu’est-ce que tu fous ? demanda-t-il, sans comprendre.

Puis une alarme se déclencha pour accompagner l’image de cauchemar que lui fournissait le DETEL.

Il filait droit sur le chasseur du sans-ventre…

Qu’il entendit bâiller alors qu’il poussait désespérément son manche à balai.

Le nez du Hammerhead de Hawkes entra dans son champ de vision. La verrière explosa.

— Parasite, fais gaffe…

— Oh, merde !

— Arrête ! Je ne peux…

— Adios !

Nathan vit tous les chasseurs de son groupe voler en éclats, les uns après les autres : des machines, de la chair et des os changés en ferraille et en cendres.

Il leva le poing, et sa main gantée percuta le plastique.

— Merde !

Les instruments de bord s’éteignirent et la verrière remonta lentement. Il regarda par-dessus son épaule et vit le sergent Bougus se pencher dans l’habitacle du Hammerhead de Hawkes. L’instructeur semblait flotter dans l’espace.

— TU ES MORT, HAWKES ! TU ES MORT ! criait Bougus en désignant les autres appareils, ET TOUT L’ESCADRON A ÉTÉ ANÉANTI PAR TA FAUTE !

Des parois blanches remplacèrent les étoiles. Il ne subsistait des chasseurs que leurs modules de pilotage disposés en formation d’attaque.

Nathan tendit la tête à l’extérieur, l’air menaçant.

— Tous des bons à rien, les sans-ventre ! Shane ne détachait pas les yeux de Hawkes.

— On peut savoir à quoi tu jouais ?

Au ton de sa voix, on aurait pu supposer qu’elle lui accordait encore le bénéfice du doute.

— Il s’est planté, voilà ce qu’il a…

— VOS GUEULES ! LES MORTS NE PARLENT PAS !

Shane fixa Nathan et grimaça. Il hocha la tête puis foudroya Hawkes du regard.

Le sans-ventre sourit.

— Vous n’allez pas faire tout un plat pour une simulation !

Bougus le saisit par le col et hurla :

— UN JOUR CE SERA RÉEL, PAUVRE CON !

Puis il ajouta, plus calmement :

— Tu te retrouveras en plein cœur d’un combat, et QUAND TU CRÈVERAS CE SERA POUR DE BON !

Il s’était remis à crier.

— Ce n’est pas de l’ennemi que cet escadron doit se méfier, c’est de toi !

— J’aurais dû le descendre, marmonna Nathan.

Bougus vint brusquement vers lui, pendant que le sans-ventre lui lançait un regard de défi.

— Vous croyez ça ? DEHORS ! SORTEZ DE LÀ ! DEHORS ! DEHORS !

Nathan débrancha le câble qui reliait sa combinaison de vol à l’ordinateur de bord puis se hâta d’aller rejoindre les autres recrues.

— ICI ! TOUT LE MONDE !

Ils formaient un demi-cercle autour de Bougus, qui se tourna vers Nathan et lui désigna le sans-ventre.

— Vous, mettez-lui la main aux fesses !

Nathan grimaça.

— Sergent ?

— C’EST UN ORDRE ! EXÉCUTION ! ALIGNEZ-VOUS ET ATTRAPEZ LES FESSES DE VOS VOISINS !

Nathan obtempéra et vit Hawkes tendre la main vers les rondeurs de Shane. Il eût volontiers balancé un direct à ce salopard, s’il n’avait su que Bougus le lui aurait fait payer très cher.

— VOUS SENTEZ CE QUE VOUS TOUCHEZ LÀ ? DITES-VOUS QUE CE CUL EST LE VÔTRE !

— Oh !

Shane se tourna vers le sans-ventre et se renfrogna.

Le salopard !

— Vous formez un escadron. Quand vous prenez des risques, vous en faites courir à vos camarades. Vous êtes ici depuis six semaines et vous ignorez toujours ce qu’est l’esprit d’équipe. Avez-vous oublié ce que ça signifie ?

Damphousse leva la main.

— Je m’en souviens, sergent.

— VOUS N’ÊTES PAS CAPABLE DE RECONNAÎTRE UNE QUESTION DE PURE RHÉTORIQUE ?

— SI, SERGENT !

— NON, C’EST FAUX ! ALORS, BOUCLEZ-LA !

Nathan pensa que lorsque l’équipe en question incluait un sans-ventre comme Cooper Hawkes, être solidaire était non seulement impossible mais contraire aux lois de la nature. Hawkes était un solitaire qui se fichait de tout, un non-conformiste et un sérieux handicap. Bougus aurait dû le renvoyer de l’école de pilotage, les débarrasser de ce poids mort.

— Et si vous n’apprenez pas à coopérer, le morceau de barbaque que vous avez dans la main ira s’éparpiller aux quatre coins de l’univers à votre première sortie, et votre propre cul ne tardera guère à en faire autant.

Tous écoutaient Bougus, à l’exception de Nathan qui assimilait tout cela à des foutaises. Seule la haine que lui inspirait le sans-ventre comptait encore pour lui.

— Sergent, intervint Parasite, Hawkes n’aurait probablement jamais fait ça dans un vrai appareil. Je sais que moi, je…

Hawkes le fixa, en souriant presque.

— J’ai constaté de quoi vous êtes capables lors d’une SIMULATION, en tout cas ! beugla Bougus. Maintenant, reprenez vos places. On recommencera aussi souvent que nécessaire ! GROUILLEZ-vous !

Shane s’écarta de Hawkes en assenant une tape sur sa main, puis elle adressa à Nathan un regard qu’il ne sut interpréter. Elle se dirigea vers son habitacle.

Nathan s’accorda le temps de dévisager le sans-ventre, qui en fit autant. Il tremblait, et comme il estimait que le vainqueur de cet affrontement de volontés serait celui qui se détournerait le dernier il resta sur place même après que Bougus fut venu s’immobiliser derrière lui pour lui demander :

— Seriez-vous paralysé ?

— Sergent, non, sergent.

Hawkes eut un sourire moqueur puis s’éloigna.

Nathan baissa la tête et regagna son simulateur.

— Faites bien attention, vous deux, les avertit Bougus. Si vous enfreignez n’importe quel article du règlement, je vous boufferai tout crus.

— Je vous conseille un bon bourgogne, sergent, suggéra Parasite. Il n’y a rien de tel pour accompagner la viande rouge.

— ENTREZ LÀ-DEDANS, BON DIEU !
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— C’est un astéroïde ou une hémorroïde ? demanda Parasite en regardant l’enseigne du bar. Ça ressemble plus à…

— Il dit la même chose chaque fois qu’on vient ici, gémit Shane.

Nathan suivit ses compagnons à l’intérieur de L’Astéroïde et fut aussitôt assailli par les images, les sons et les odeurs de cet établissement fréquenté par de nombreux militaires.

Damphousse se haussa sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus les têtes.

— Il y a des places, là-bas.

Ils traversèrent la salle et atteignirent la table qu’elle avait repérée. Ils se l’approprièrent et Parasite fit signe à la serveuse, une jolie blonde qui lui adressa un clin d’œil et revint peu après avec des bouteilles.

Nathan but une gorgée de bière.

Damphousse tira sur le devant de son pantalon.

— Vous croyez que je pourrai un jour faire également prendre le pli au sergent Bougus ?

— Tu vois, si j’étais le grand patron des Marines, je confierais des avions aux nouvelles recrues dès leur arrivée à la base, déclara Parasite.

Ce qui fit rire Nathan.

— Ton idée laisse à désirer…

— Il a raison, l’approuva Damphousse. Les pertes en appareils et en vies humaines seraient incalculables, si ce que nous avons fait aujourd’hui est une indication valable de…

— Ça ne veut rien dire, l’interrompit Nathan. Sans Hawkes, nous aurions probablement réussi notre mission.

Shane hocha la tête.

— Au moins a-t-il fait correctement son boulot au deuxième essai.

— Et il faut reconnaître que c’est un as, renchérit Parasite en buvant une gorgée de bière.

Nathan leva les yeux au ciel.

— Ils ont dû inclure ça dans ses gènes.

— Nous étions à six contre six et il en a descendu trois. Un qui me collait au train, un qui ne lâchait pas Wang… et un qui allait t’avoir, Nathan, lui rappela Damphousse.

— J’admets que c’est un bon tireur. Mais il devrait voler en solo.

— Je l’ai invité à se joindre à nous, avoua Damphousse.

Wang posa son verre.

— Je t’avais dit que j’étais pas d’accord.

— Il faut essayer de lui donner l’esprit d’équipe, insista-t-elle. Nous devons tenter de le comprendre.

— De quoi tu te mêles ? lui demanda Nathan. Si c’est au-dessus de ses forces, c’est au-dessus de ses forces.

— Je trouve dommage que…

— Quand on parle du loup, fit Shane en donnant un coup de coude à Nathan.

Le sans-ventre entrait dans le bar. Comme s’il n’avait pas vu Nathan, il gagna le comptoir et se jucha sur un tabouret.

Ouais, tu as intérêt à m’éviter !

Damphousse repoussa son siège.

— Je vais lui parler…

— Il veut rester seul, lui dit Nathan.

— Comment le sais-tu ?

— Fais-moi confiance.

— C’est pas ce que disait toujours Hitler ?

— Fiche-lui la paix, Vanessa, intervint Shane. Il viendra nous rejoindre s’il en a envie.

Nathan haussa un sourcil.

— Alors, c’est moi qui partirai.

Damphousse se réinstalla à la table.

— D’accord, je laisse tomber. Mais tu dois en faire autant, Nathan. Il y a un solitaire dans tous les groupes. Tu n’as aucune raison de lui en vouloir.

Elle ne savait pas. Il aurait aimé préciser qu’il s’était battu pour l’égalité des droits des In-Vitro, et qu’il en était résulté un système de quotas qui s’était retourné contre lui. C’était à cause d’eux qu’il se retrouvait à des années-lumière de la femme qu’il aimait. La haine que lui inspirait Hawkes était compréhensible, et l’attitude du sans-ventre n’arrangeait rien.

Mais Damphousse ne voyait que l’aspect superficiel de la situation.

Une grande silhouette entra dans le bar, éclairée en contre-jour par le halo rougeâtre de l’enseigne. L’homme approcha et ses traits sortirent de l’ombre : c’était l’Ange de l’Enfer que Nathan et Shane avaient vu à leur arrivée au camp, le pilote aux yeux d’acier.

Hawkes le regarda s’asseoir à l’écart, à l’extrémité du comptoir. Il se passa les doigts dans les cheveux, prit un bretzel dans une assiette et le mâchonna. Hawkes le salua d’un mouvement imperceptible de la tête, et il en fit autant. Puis ils s’ignorèrent.

— Ils se connaissent ? demanda Shane.

— J’en doute, répondit Nathan avant de s’intéresser à son verre. Je prendrais volontiers une autre bière. Eh, Parasite ! Ça te tente ?

— Oh, ouais !

Il regarda Shane, qui fixait quelque chose se trouvant hors de son champ de vision.

— Tu paies une tournée ?

— Les Anges de l’Enfer…

Les pilotes du 127e entraient dans le bar comme en territoire conquis. Avec arrogance, ils se dirigèrent vers une table. Sans un mot, les jeunes recrues qui l’occupaient leur cédèrent leurs sièges.

— Étonnant, fit Shane.

— Quoi, que des vétérans jouent aux gros bras avec la bleusaille ? Ça se passe comme ça depuis que les hommes savent grogner et se battre.

— Non, dit-elle en regardant l’Ange accoudé au bar. Pourquoi fait-il bande à part ?

Nathan observa le pilote, qui n’avait pas salué ses coéquipiers et semblait contempler le vernis du comptoir.

Brusquement, Shane se leva et se dirigea vers les nouveaux venus.

— Non, n’y va pas…

Nathan ne termina pas sa phrase. Elle était déjà trop loin pour l’entendre.

Arrivée près des Anges, Shane leur déclara :

— Excusez-moi…

Il y avait dans leur groupe une femme, qui poursuivit sa conversation comme si de rien n’était.

— Je sais que je vous dérange…

L’aviatrice s’interrompit pour la fixer durement, imitée par ses amis.

— Mais je tenais à vous dire que j’ai énormément d’admiration et de respect pour le 127e.

La femme lui fit un sourire condescendant.

— Merci beaucoup. Ça me touche vraiment. Et pour nous le prouver tu n’as qu’à aller nous chercher quatre bières.

Leurs rires et ricanements étaient blessants. Shane blêmit, tant sa déception était grande.

Nathan se leva.

— Tiens-toi prêt à me donner un coup de main, dit-il à Parasite.

Il sentait son pouls s’accélérer, comme il allait s’interposer entre Shane et les vétérans.

— Elle n’est pas serveuse.

— Oh, je crois que nous lui avons fait de la peine ! lança un des Anges. Viens t’asseoir sur les genoux de tonton Slayton et parle-lui de ton gros chagrin…

— C’est un Marine. Vous lui devez des excuses.

Slayton se redressa, en renversant sa chaise. Il était bien plus grand et corpulent que Nathan.

— Tant qu’elle n’a pas terminé ses classes, elle n’est rien du tout ! Alors, c’est toi qui vas présenter des excuses, à moi… (il tourna la tête vers la femme)… et à Collins.

Nathan voulut analyser la situation, mais l’équation incluait trop d’éléments inconnus. Parasite, Wang et Damphousse étaient visiblement intimidés et peu désireux de se battre.

Je sens que je vais recevoir une bonne dérouillée.

Les autres Anges se levaient et Shane s’avança, sans doute pour calmer les esprits.

— Eh, j’aimerais savoir jusqu’où vous êtes déjà allés !

— Quatre années-lumière virgule huit, répondit Collins, sans réfléchir.

Shane sourit, puis grimaça.

— Tes excuses, c’est là-bas que tu peux aller les chercher.

Slayton fonça sur elle, renversant la table. D’un coup de pied, il fit voltiger une chaise hors de son chemin, avant de repousser Shane et de saisir Nathan par les épaules pour lui donner un coup de tête.

Nathan vit un éclair et le plafond se changea en une voûte étoilée avant de retrouver un semblant de netteté. Il roula sur le sol et se releva d’un bond. Shane vint se placer près de lui en levant ses poings… petits mais redoutables.

Collins la chargea et lui balança un coup de pied. Elle l’esquiva, riposta par un direct à l’estomac et fut sidérée en constatant que son adversaire n’en avait même pas été ébranlée. Collins sourit puis la gifla, si violemment qu’elle en tomba à la renverse.

Les trois autres Anges cernaient Nathan. Slayton lui déclara :

— J’adore entendre un nez éclater. On dirait une saucisse qu’on pique avec une fourchette pour libérer la vapeur.

— YAAAAAAHHHHHH !

Nathan regarda derrière lui. Parasite, grimpé sur une table, sautait vers eux. Il avait tout d’un fou furieux, même le hurlement. Le sergent Bougus eût été fier de lui.

Parasite percuta Slayton et l’Ange qui se tenait près de lui. Ils furent emportés par ce missile humain.

Nathan en profita pour se dégager et balancer un crochet au dernier de ses adversaires. Le Marine bascula sur sa chaise et sa tête cogna contre un des pieds de la table.

— Nathan !

C’était Shane, que Collins étranglait. Il courut vers les deux femmes, mais l’Ange repoussa Shane et lui décocha un coup de genou à l’aine. Il se plia en deux et bascula sur le flanc.

— Viens, salope ! On va s’occuper de toi !

Damphousse et Wang s’étaient lancés dans ce qui devenait une bagarre générale. Nathan venait de se redresser, quand il remarqua que Hawkes l’observait. Le sans-ventre changea de position sur son tabouret, semblant se demander s’il devait ou non intervenir. Puis Nathan s’intéressa à l’Ange installé au bout du comptoir. Il paraissait se poser la même question, mais il finit par regarder Hawkes et ce fut comme s’ils se disaient : « Si tu donnes un coup de main à tes coéquipiers, je devrai aider les miens. » Ils restèrent assis.

Voilà qui élimine deux éléments du problème.

Puis Shane fut projetée vers une table occupée par des jeunes recrues, Wang encaissa un uppercut suivi d’un crochet au foie et Damphousse grimaça en subissant une clé au bras… Autant d’indices qui incitèrent Nathan à conclure qu’ils ressortiraient de ce bar en piteux état.

Mais au moins, ils avaient été solidaires…

Slayton baissait sa garde et ne regardait pas dans sa direction. Nathan se précipita vers lui et lui assena trois directs.

Wang s’écarta en titubant de l’Ange qui le rouait de coups et rassembla ses dernières forces pour frapper celui qui immobilisait Damphousse.

— Ahhh !

Libérée, Damphousse frotta son bras endolori… Mais Collins interrompit ce massage bienfaisant en l’agrippant par les cheveux pour lui cogner la tête contre une table.

Slayton, qui s’était ressaisi, ceintura Wang et le projeta sur la scène déserte.

Nathan allait frapper Slayton quand l’indicatif d’un bulletin d’information prioritaire couvrit la musique ; les vidéoclips furent remplacés par les mots :

COMMUNIQUÉ SPÉCIAL.

Nathan baissa le poing et se tourna vers l’écran le plus proche. Tous en firent autant.

Le symbole des Nations-unies apparut. L’image d’un homme corpulent assis derrière un bureau s’y superposa. Il essuya son crâne dégarni, remit son mouchoir dans sa poche et redressa son nœud papillon. Il regarda quelqu’un hors du champ de prise de vue, hocha la tête puis fixa la caméra. On pouvait lire en surimpression :

SPENCER CHARTWELL
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DES NATIONS-UNIES.

À l’exception du signal sonore, tout était désormais silencieux. Nul ne bougeait. La note lancinante s’interrompit. Le barman prit une télécommande pour monter le volume du syntoniseur installé au-dessus du comptoir.

Shane se fraya un chemin entre Wang et Damphousse, et vint se placer à côté de Nathan.

— Qu’est-ce que tu crois…

Il leva un doigt à ses lèvres.

— L’univers n’a jamais connu des bouleversements aussi importants et rapides. Pour la première fois dans la courte histoire des hommes, le fait d’appartenir à la même espèce a pris véritablement un sens. Nous venons d’obtenir la confirmation que des extraterrestres ont massacré les colons de Tellus.

— Non… murmura Nathan.

Des frissons lui parcouraient l’échine, ses oreilles bourdonnaient. Il se coupa du monde extérieur.

— Nous avons à déplorer deux cent vingt-cinq morts, et vingt-cinq disparus.

Kylen avait donc pu survivre. Il fit un pas vers l’écran.

— Les systèmes de communication ayant été détruits, nous n’apprenons qu’à présent que la colonie de Vesta a subi le même sort. Nous ne savons rien sur nos agresseurs, hormis qu’ils sèment la mort et la destruction dans leur sillage.

« Citoyens de la Terre, le spectre de la guerre se profile à l’horizon. Nous devons rester unis pour l’affronter, car nous n’avons aucune possibilité de retraite.

Il s’interrompit. Les membres du 127e récupérèrent leurs bérets et se dirigèrent vers la porte. L’Ange solitaire du comptoir les imita. Nathan vit Hawkes bâiller, puis boire une gorgée de bière.

Kylen est peut-être morte !

Nathan était emporté par ses émotions. Il s’imaginait chargeant un ennemi puis se représentait Kylen dans une flaque de sang. Pouvait-il garder espoir ? Se bercer d’illusions ne rendrait-il pas la vérité encore plus pénible à accepter ?

ÉTAIT-ELLE MORTE ?

L’incertitude le rongeait.

Comme toujours quand la situation devenait insoutenable, il prit la fuite. Il courut vers la sortie de secours de l’établissement.

— Hé, Nathan !

Sans prêter attention au cri de Shane, il atteignit la ruelle. Il tituba vers un mur éclairé par la lune et cala son front dans le creux de son bras. Il pensait à Kylen, à ce qu’elle avait dû endurer. Il inventait un scénario après l’autre. Elle défendait chèrement sa vie en résistant aux extraterrestres ou partait à la dérive dans l’espace, jusqu’au moment où la force d’attraction de Tellus s’emparait d’elle et la consumait dans son atmosphère… telle une étoile filante.

Il sortit le médaillon de sa chemise puis localisa dans le ciel une lueur bleutée scintillante, le soleil du système où ils auraient dû bâtir leur avenir. Il regarda ensuite la photographie, effleura l’angle du pendentif et entendit la voix de Kylen :

— J’aurai toujours confiance en toi.
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À leur retour à la base, ils assistèrent à un light show digne de Las Vegas. Tout était illuminé. Des papillons de nuit voletaient dans les faisceaux de puissants projecteurs, les balises des pistes se succédaient jusqu’à l’horizon et les feux des chasseurs se poursuivaient en clignotant en direction des étoiles et des combats. Des phares jumelés s’entrecroisaient sur les voies de desserte.

Nathan brûlait du désir d’affronter l’ennemi, de venger Kylen.

Mais ils reçurent l’ordre d’aller donner un coup de main aux équipes de manutentionnaires, ce qui était moins glorieux. Ils s’éreintèrent à transporter des caisses, à pointer des bordereaux et – comme le fit si justement remarquer Parasite – « à gêner les rampants alors que la place d’un pilote est plutôt dans les airs ».

Puis ils durent regagner leurs quartiers pour se laver et se changer. Ils se rendraient ensuite au hangar 19 pour recevoir de nouvelles instructions.

Nathan tourna à fond le robinet d’eau chaude, ferma les yeux et inclina la tête en arrière pour laisser le jet cingler son visage. Finalement, son esprit se vida. Il ne savait pas s’il le devait au manque de sommeil ou aux effets bénéfiques de l’eau, mais il ne pensait plus à Kylen, à son avenir, à la guerre. Il n’y avait plus qu’un million de gouttes qui ruisselaient sur lui et le berçaient.

— Hé, West, laisses-en un peu pour les autres ! lui cria Wang.

— Je connais une dizaine de méthodes pour tuer quelqu’un. Viens ici, que je te fasse une démonstration.

— Je t’ai seulement demandé de sortir de là.

Il soupira. Le charme était rompu. Kylen et la guerre revenaient l’assaillir.

Ils allèrent prendre leur petit déjeuner, puis le sergent Maxwell les escorta jusqu’au hangar 19. Il les laissa sur le seuil de cette structure haute de cinq étages, le plus grand des abris de la base. De nombreux camions et autres engins y circulaient en tous sens. Des fantassins allèrent s’entasser dans un engin qui résultait du croisement d’une voiture de course et d’un char d’assaut. Ce véhicule hybride sortit du hangar et gravit la rampe d’un transport de troupes.

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Wang.

— Ne te bile pas ! lui lança Parasite. Sergent Sourire ne doit pas être bien loin.

Et, comme pour lui répondre, Bougus gronda derrière eux :

— Nous sommes en guerre ! Les vœux les plus chers des Marines ont été exaucés.

Ils se mirent au garde-à-vous. Damphousse se trouvait aux premières loges, avec Nathan, ce qui semblait l’émoustiller.

Le sans-ventre, lui, s’était renfrogné. Hawkes n’avait visiblement aucune envie d’aller se battre. Sans doute avait-il espéré purger sa peine puis être renvoyé à la vie civile. Il ferait ce qu’il serait contraint de faire, rien de plus.

Le salopard !

Bougus vint se placer devant eux pour ajouter :

— Pendant que les pilotes chevronnés iront au combat, vous effectuerez une mission qui, tout en assurant votre entraînement, contribuera elle aussi à l’effort de guerre mondial.

— Sergent, je sollicite l’autorisation de prendre la parole, sergent, fit Parasite.

Bougus s’arrêta à quelques centimètres de son visage.

— Accordé, mais si c’est pour me parler de…

— Sergent, je veux mon chasseur, sergent.

Bougus les parcourut du regard.

— Vous avez entendu ça ? Ce hamster s’imagine qu’il peut voler. L’un de vous a-t-il déjà vu un hamster voler ?

— Il existe des écureuils qui… commença Wang.

— VOS GUEULES ! Si vous êtes impatients de crever, alors écoutez-moi.

Il revint se placer devant eux.

— Une navette va vous conduire jusqu’à la station spatiale Goddard. De là, vous embarquerez sur un cargo interplanétaire… destination : Mars.

« On vous remettra de la nourriture, de l’oxygène et de l’eau. Ainsi qu’un dispositif destiné à recevoir vos déjections. Quand il sera saturé, un voyant jaune clignotera pour vous en informer. N’oubliez pas de changer vos couches… par respect pour vos petits camarades.

« Votre mission consistera à remettre en service une station de détection. Si c’est une réussite, nous vous ferons suivre une formation de pilotage accélérée. Après quoi…

Il fixa Parasite pour ajouter :

— … on vous confiera des appareils et vous irez vous battre. À partir de cet instant et jusqu’à la victoire finale, n’espérez pas avoir un seul jour de repos !

* * *

Comme l’avait annoncé Bougus, ils embarqueraient sur une navette militaire… une fusée aux ailes tronquées construite au moins vingt ans plus tôt qui les attendait sur une plate-forme de lancement encore plus ancienne.

Pendant qu’un petit véhicule les conduisait vers le pas de tir, Damphousse fit remarquer :

— Nous allons partir dans cette boîte de conserve ? Je n’arrive pas à le croire.

— Elle nous conduira à bon port, affirma Hawkes.

— Qu’est-ce qui te permet de le croire ?

— J’ai de la chance.

Nathan ricana. Je ne peux pas en dire autant, vu que je me retrouve avec toi.

Ils atteignirent le portique et prirent l’ascenseur. Deux M.P. les escortèrent jusqu’au sas.

Le compartiment des passagers ne ressemblait pas à celui d’un lanceur colonial. Les sièges étaient élimés et déchirés, les cloisons dégradées, et plus de la moitié des plafonniers étaient hors d’usage. Un regard aux consoles apprit à Nathan que le nombre de sécurités avait été divisé par deux et qu’en cas de panne du système de pressurisation et d’une défaillance des circuits de secours ils pourraient dire adieu à la vie. Peu de choses les protégeraient d’un vide capable de les transformer en bouillie rougeâtre.

— Le commandant de bord vous remercie de lui avoir accordé votre confiance et vous demande de faire vos dernières prières, déclara Parasite avant de se trouver un siège et de s’y laisser choir.

— C’est bon. On se détend. Cette navette n’a pas un aspect très reluisant mais elle nous emmènera jusqu’à notre destination, dit Nathan.

Shane le fixa dans les yeux.

— Tu en es sûr ?

Il secoua la tête.

— Non, j’essaie seulement de m’en convaincre.

Hawkes s’endormit pendant le compte à rebours. Nathan s’interrogeait. Le sans-ventre voulait-il leur démontrer quelque chose ou était-il simplement si las que même leur décollage ne pourrait le réveiller ?

Les propulseurs se déclenchèrent et vomirent des tonnes de gaz et de flammes qu’ils purent voir par le hublot. À une seconde du départ, Nathan envisagea de suivre les conseils de Parasite et de confier son âme à Dieu.

En dépit de son âge canonique, la fusée était capricieuse et craintive. Ce fut en tremblant qu’elle traversa la troposphère, alors qu’autour d’elle la température chutait d’un degré et demi par palier de 305 mètres.

— Je prendrais volontiers un remontant, déclara Parasite.

Hawkes entrouvrit les paupières.

— Nous sommes arrivés ?

— J’aimerais bien ! répondit Damphousse.

— Hé, vous vous rendez compte ? demanda Wang.

Shane lui adressa un regard interrogateur et il précisa le fond de sa pensée :

— Nous partons pour Mars !

Hawkes bâilla, une des rares choses qu’il réussissait à la perfection.

— Et alors ?

Wang dévisagea Nathan.

— Tu as déjà mis les pieds sur une autre planète ?

— On m’a souvent reproché d’être dans la lune, mais la réponse est non. Tellus aurait dû être…

Il ne termina pas sa phrase.

Shane fronça les sourcils.

— Tellus ?

— Rien. Laisse tomber.

— Et toi, Shane ?

— Euh, eh bien…

— Eh bien quoi ? demanda le sans-ventre.

Elle baissa les yeux pour déclarer :

— Quand j’étais gosse, pendant la guerre. Mes parents ont été en garnison sur Mars. Pas longtemps. J’en garde peu de souvenirs.

— Super ! déclara Wang pour dissiper la tension. Nous avons une spécialiste de ce monde dans notre groupe.

— Ne me regarde pas comme ça, le reprit-elle. J’ai précisé que c’était très flou.

Le haut-parleur bourdonna, puis ils entendirent le pilote :

— Nous sommes en orbite terrestre. Nous atteindrons Goddard dans sept minutes.

En regardant la Terre par le hublot, Nathan eut des vertiges. L’Europe était une tache brune mouchetée de nuages qui évoquaient des bouts de ouate collés sur un dessin par un gosse de maternelle. La spirale blanche d’une dépression atmosphérique était visible au milieu de l’Atlantique.

Sous la planète, comme suspendu à un fil invisible, un point argenté flottait dans des ténèbres. Fruit de vingt-cinq années de coopération internationale, Goddard était la plus importante plate-forme orbitale jamais construite, avec ses quatorze modules d’habitation et ses seize laboratoires de recherche. Si les installations réservées aux voyageurs en transit étaient spartiates, seul le personnel de la station y séjournait plus d’un ou deux jours. Et Nathan estimait qu’ils auraient de la chance s’ils disposaient d’une heure pour visiter les lieux.

Sitôt après leur appontage ils furent rejoints par quatre autres recrues. Lynn Bartley était une grande blonde sans doute plus habituée à porter des sandales de plage que les bottes réglementaires des Marines, Ken Carter un jeune homme brun visiblement très impressionné de se retrouver dans l’espace. Charlie Stone, un Afro-Américain qui eût ressemblé à un militaire même en civil, se fit un devoir d’accorder à chacun d’eux une poignée de main énergique. Et si Michele Low était de petite taille, elle avait tant de charme que Nathan se sentit coupable de la fixer.

Ils reçurent l’ordre de se présenter immédiatement à la plate-forme d’embarquement de leur transport de troupes interplanétaire, porte 7, vol numéro 08790. Il avait eu raison de supposer qu’ils n’auraient pas le temps de faire du tourisme.

Ils suivaient en file indienne la coursive conduisant au vaisseau, quand Parasite grommela :

— Nous n’avons même pas eu cinq minutes pour boire un verre.

— J’ai entendu dire que le film qu’ils vont passer pendant la traversée est un vieux classique de la science-fiction : Aliens, le retour, dit Damphousse.

— Il date de l’époque où les acteurs n’étaient pas encore des personnages virtuels, non ? demanda Bartley.

— Ouais ! répondit Stone. Je crois bien.

Avant de grimper dans le T.T.I. Nathan jeta un coup d’œil à l’extérieur par un hublot rectangulaire légèrement convexe. Il vit sur sa gauche la coque cylindrique du vaisseau. Elle avait subi de multiples réparations et se hérissait de paraboles et d’antennes.

Il monta à bord et un tech referma l’écoutille derrière lui. Il n’y avait aucun siège et ils se sanglèrent aux parois pour attendre le départ. Lorsqu’il eut lieu, il fut plus silencieux et agréable qu’ils ne s’en seraient doutés. Grâce aux modules antigrav, présuma Nathan.

— Nous nous déplaçons ? demanda Low.

Il désigna le hublot.

— Jette un coup d’œil.

Ce qu’elle fit. La station s’amenuisait rapidement, et pendant que tous allaient admirer la vue, Nathan déboucla son harnais.

— Écoutez. Ils ont dû s’en charger, mais on devrait vérifier notre équipement.

— Ouais, on n’est jamais si bien servi que par soi-même, marmonna quelqu’un.

Ils se regroupèrent dans le petit compartiment de fret de la poupe. Des étagères bourrées de matériel occupaient trois des parois.

Nathan leur suggéra de contrôler leurs réserves d’eau et d’air, leur combinaison et leur casque, leurs rations de nourriture.

Il se penchait pour inspecter son barda quand quelque chose atteignit son cou et y adhéra. Il prit entre deux doigts une des couches caoutchouteuses de leurs systèmes de collecte de déjections puis regarda l’autre extrémité du réduit.

Hawkes se dressait sur le seuil et avait un sourire ironique.

— Je crois que c’est le tien. Si tu nous faisais une démons’ ?

Low, Bartley et Stone éclatèrent de rire. Shane, Wang, Parasite et Damphousse jugèrent plus prudent de s’en abstenir. Quant à Carter, il n’avait rien remarqué.

— Je ne suis pas plein de merde comme toi, rétorqua Nathan avant de reprendre l’inspection de son équipement.

Une fois l’inventaire terminé, ils descendirent leurs couchettes murales. Moins d’un mètre séparait celle du haut de celle du bas, et l’allée centrale était si étroite qu’ils ne pouvaient la suivre sans empiéter sur l’espace vital de leurs compagnons.

Allongé sur un des lits du niveau supérieur, Nathan se demandait pourquoi Shane hésitait à se coucher. De la sueur brillait sur son front alors qu’elle fixait tour à tour le matelas et sa paume.

— Shane. Est-ce que ça va ?

— Ouais… Laisse-moi seulement une minute.

— Tu as le mal de l’espace ?

— Disons plutôt que je souffre de claustrophobie.

— Je crois qu’il y a un truc pour ça dans la trousse à pharmacie, intervint Damphousse en s’asseyant. Je vais voir.

Elle se dirigea vers le compartiment du fret, mais Shane la retint.

— Ça va passer, Vanessa. Ne te tracasse pas pour ça.

— Bien vrai ?

— Ouais.

Semblant en douter, Damphousse regagna sa couchette. Shane disparut sous le lit de Nathan.

Carter se redressa sur un coude pour déclarer :

— Hé, il paraît qu’ils sont plus de six millions !

Bartley le fixa.

— Qui pourrait se vanter de le savoir ?

Carter haussa les épaules.

Nathan remarqua que Parasite se cherchait une position plus confortable. Il se tournait sans cesse, comme s’il était sur une fourmilière. Finalement, il s’allongea et s’adressa à Stone :

— Tu penses que leurs appareils sont meilleurs que les nôtres ?

Stone hocha la tête.

— Ils sont sûrement plus perfectionnés.

Nathan frissonna.

— Je me doutais que nous ne pouvions pas être seuls dans l’univers, intervint Damphousse. Mais maintenant que c’est une certitude, je ne sais pas ce qui m’effraie le plus, l’isolement ou…

Elle ne termina pas sa phrase et demanda à Parasite :

— Tu crois que tu aurais la trouille, si tu en voyais un ?

— Certainement, si ces monstres ressemblent à Bougus.

Couché au niveau inférieur, deux couchettes plus loin, Wang devint songeur.

— Je n’oublierai jamais le premier cyborg que j’ai vu, quand j’étais gosse…

— Ça t’a fait quoi ? s’enquit Shane, que le sujet semblait intéresser.

— Je ne sais pas trop… Il avait une apparence humaine, mais un truc indéfinissable trahissait sa véritable nature.

— J’ai ressenti la même chose la première fois que j’ai vu un In-Vitro, laissa échapper Damphousse.

Puis elle leva une main à sa bouche et baissa les yeux sur Hawkes qui restait assis, la tête calée entre ses paumes.

— Heu… Je ne voulais pas te froisser, Cooper.

Le sans-ventre ne réagit pas. Il ne dormait pas et n’était pas sourd. Sans doute entendait-il souvent de telles remarques et n’en faisait-il plus cas.

Nathan inspira puis déclara, sans s’adresser à personne en particulier :

— N’y pensez plus. Quand nous les aurons en face de nous, nous n’en ferons qu’une bouchée.

Il allait s’endormir quand la couchette de Shane craqua. Elle se releva, en massant sa paume.

— Tu ne veux vraiment pas que Vanessa aille te chercher quelque chose ?

Et il la compara à une petite fille, alors qu’elle réfléchissait en faisant la moue. Finalement, elle essuya la sueur de ses sourcils et hocha la tête avec résignation.
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Quand les psychiatres lui avaient demandé de résumer ses rêves, elle avait contesté l’emploi du pluriel.

Il n’y en a qu’un seul, qui se répète !

Avec des variations, des interversions de scènes, des retours en arrière ou des boucles.

Et toujours le même résultat.

Elle écoutait les bourdonnements du transport de troupes et la cabine était trop exiguë, la couchette trop étroite.

Comme le grenier.

Elle savait qu’elle ferait une fois de plus ce cauchemar. Elle avait l’impression que Nathan l’écrasait et elle touchait constamment le berceau en plastique, en regrettant de ne pouvoir le repousser.

Il faut que je dorme. En sortant du bar nous avons joué aux manutentionnaires. Ensuite, nous avons pris la navette jusqu’à la station et embarqué à bord de ce rafiot. Je suis morte de fatigue. Allons, Shane, tu dois essayer de trouver le sommeil !

Elle finit par s’endormir. Peu après, une vive lueur embrasa les ténèbres.

Shane souleva la trappe du grenier.

— Kim, Lauren, ne bougez pas !

Elle se glissa dans l’ouverture et atteignit le sol. Elle vit ses parents qui gisaient sur le ventre, sous les ombres jumelées de deux cyborgs aux yeux dissimulés par des visières infrarouges.

L’un d’eux brandit son arme et…

Shane bondit, à l’instant où le placard explosait. Les beaux habits que maman lui avait achetés pour aller à l’école brûlaient et les cintres fondaient.

— Élimine-la, ordonna une voix de synthèse.

Shane plongea entre les jambes du tueur. Elle se releva derrière lui et subtilisa son pistolet. En bataillant, elle réussit à refermer ses doigts autour de la crosse et à viser. À bout portant, elle ouvrit un trou grand comme un ballon de basket dans la poitrine de la créature. Des éclats de métal et des bouts de câbles électriques effilochés criblèrent le mur. L’I.A. s’effondra sur le sol, agité de soubresauts.

Elle se tourna vers l’autre soldat, qui lui arracha l’arme des mains. Il fit un pas en avant.

Elle recula vers la fenêtre, s’adossa à la vitre glacée et banda ses muscles.

Puis le cyborg s’adressa à elle, d’une voix étrangement familière :

— Il fallait qu’ils meurent, Shane. Même ici tu ne peux les sauver. Même ici.

Elle serra les poings, puis rouvrit la main que Lauren avait mordue.

— Menteur !

— Sais-tu combien d’entre nous tes parents ont massacrés ?

— Vous n’êtes pas… humains.

— Que signifie ce mot, petite fille ?

Elle regarda les corps de sa mère et de son père.

— Vous les avez tués ! Et ça, ça signifie que vous devez mourir !

— Ta vie n’est-elle pas plus agréable, sans eux ?

— Comment osez-vous dire une chose pareille ?

— Ils ne t’ont jamais aimée. Ce qu’ils aimaient, c’était l’armée.

— Qu’en savez-vous ?

— Je sais tout ce qui te concerne.

L’être leva sa visière infrarouge.

Et Shane put constater qu’il s’agissait de son double.

— Tu as tué maman et papa !

— Oui, Shane. Je les ai tués, répondit la créature d’une voix qui était la sienne…

On la secouait. Le cauchemar se dissipa et elle eut l’impression que son oreiller l’étouffait. En sueur, le souffle court, elle ouvrit les yeux… sur Cooper Hawkes qui l’observait, fasciné.

Elle aurait aimé se cacher sous la couverture, mais elle éprouvait le besoin de se justifier. Elle se racla la gorge.

— Excuse-moi de t’avoir réveillé.

— Je ne dormais pas.

Ils restaient à se fixer, sans mot dire.

Finalement, elle eut une étrange pensée.

— Ne le prends pas mal, mais je voudrais savoir… J’ai entendu raconter que les In-Vitro ne rêvaient jamais.

— Moi, je rêve, répondit-il posément.

Elle hocha la tête en sentant croître sa curiosité. Quels pouvaient être les songes d’un sans-ventre ? Elle se rallongea et contempla le berceau en plastique de la couchette de Nathan.

— Je sais qu’ils n’ont pas vécu mais je vois mes parents, précisa Hawkes, comme s’il avait lu dans son esprit.

Elle frissonna.

— Moi également… Ce sont d’horribles cauchemars. Toujours les mêmes, depuis l’âge de cinq ans.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

Elle avait découvert que parler de ses rêves était presque aussi pénible que de les faire. Hawkes s’immisçait dans l’expérience la plus traumatisante de toute son existence et elle devait décider : allait-elle se confier à lui ou le remettre à sa place ?

— Mes parents étaient des Marines, des officiers, dit-elle. Pendant la guerre contre les Intelligences Artificielles, des cyborgs ont attaqué notre maison.

Les voilà ! Éteins !

— Ma mère nous a envoyées nous dissimuler dans la soupente, mes sœurs et moi. Je les ai vus…

L’ombre leva le bras.

— … tuer… mes parents.

Hawkes semblait compatir, mais il manquait à son expression quelque chose, un détail indéfinissable.

— Tes sœurs… Elles sont encore en vie ?

Elle hocha la tête.

— Pendant qu’on se cachait, la plus jeune a voulu crier et j’ai dû la faire taire. Elle m’a mordue.

Elle lui montra sa paume.

— J’en garde la cicatrice.

Sans lui laisser le temps de réagir, Hawkes traversa l’allée centrale et prit sa main dans la sienne.

— Un truc douloureux.

— Ouais ! Et le comble, c’est que nous ne nous voyons plus que rarement. Je dois être pour elles la mère à laquelle elles veulent échapper. Et il se peut qu’elles me rappellent…

Elle ne termina pas sa phrase et Hawkes la dévisagea, déconcerté.

— J’ai toujours dû m’occuper d’elles et je veux fuir les obligations. Si je me suis engagée, c’est pour changer d’existence. J’en avais ras le bol des responsabilités. Tu crois que c’est de l’égoïsme ?

Il haussa les épaules puis caressa sa cicatrice.

— Et toi, que t’est-il arrivé ? lui demanda-t-elle.

— Tu veux parler de quoi ?

— De tes démêlés avec la justice…

— Un truc sans importance.

— Tu n’as tué personne, j’espère ?

— Pas encore.

— Tu penses à…

— Je suis simplement en rogne.

— Pourquoi ?

— Chaque fois que je me réveille, c’est pour découvrir que je me suis fait baiser.

— Je ne…

— Parce que je suis un sans-ventre, tu saisis ?

Elle n’avait pas eu l’intention de le froisser et elle prit sa main, pour le retenir.

— Je regrette…

— Tu n’y es pour rien.

Il soupira.

— Des types avec lesquels je travaillais ont voulu me pendre.

Elle tressaillit.

— Ô mon Dieu…

— Ouais, et j’ai bien failli y passer !

— Les mentalités évoluent.

— Il m’arrive de penser qu’ils ne me ficheront la paix que quand je serai six pieds sous terre.

— Ça, c’est de l’égoïsme.

— Comment ça ?

— Tu oublies ceux qui tiennent à toi.

Il lui adressa un sourire ironique.

— Je ne plaisante pas, insista-t-elle. Réfléchis. As-tu perdu un ami ou un proche ?

Il sembla chercher quelque chose dans ses yeux. Puis il referma délicatement ses doigts sur sa nuque et l’embrassa.

Elle se dégagea aussitôt et lui balança un direct qui l’envoya percuter la cloison. En se contenant pour ne pas hurler, elle lui demanda avec colère :

— Qu’est-ce qui t’a pris, bon sang ?

Hawkes grimaça et passa son index sur ses gencives, pour s’assurer qu’il avait encore toutes ses dents. Il ne pouvait répondre.

— Ce n’est pas parce que je t’ai demandé si tu avais perdu quelqu’un que tu devais te sentir autorisé à fourrer ta langue dans ma bouche !

Il fronça les sourcils.

— Je ne sais rien sur la mort et les cauchemars, alors n’en fais pas tout un plat.

— Je constate que ta connaissance des femmes laisse également à désirer.

— Et celle de leurs rapports avec les hommes, dit-il en lui tournant le dos. Oh, excuse-moi ! De leurs rapports avec les sans-ventre.

— Mieux vaut mettre les choses au point tout de suite, si nous ne voulons…

— Laisse tomber. Tu n’auras pas à me supporter encore longtemps.

Elle bascula vers la cloison et remonta sa couverture. Cette pensée ne lui avait pas traversé l’esprit, mais elle se demandait à présent si leurs compagnons avaient pu les entendre.

* * *

Nathan s’était à deux reprises retenu de sauter à bas de sa couchette pour donner une leçon au sans-ventre. Mais, conscient que cela eût embarrassé Shane, il avait préféré s’abstenir.

Quand Shane lui avait dit que ses parents étaient morts, il avait attribué leur décès à des causes naturelles sans établir de rapport entre leur statut de militaires de carrière et la guerre qui avait opposé les hommes aux Intelligences Artificielles.

Les cyborgs les avaient assassinés sous ses yeux. Qu’elle ne pût trouver le sommeil dans ce lit minuscule ne l’étonnait plus. Il s’imagina dans un grenier exigu avec ses deux frères, puis il tenta de se représenter le regard suppliant de ses parents juste avant que des I.A. ne les exécutent.

Et il sentit le sommeil le fuir à son tour. Il s’intéressa au hublot. Le soleil avait perdu un tiers de son diamètre et sa luminosité avait décru de moitié. Il chercha la Terre, et mit du temps pour localiser la planète bleue et le point argenté de sa lune.

L’admettre l’étonnait, mais il était nostalgique. Comme à sept ou huit ans, lorsqu’il était parti en colonie de vacances. Il avait eu l’angoissante conviction qu’il ne rentrerait jamais chez lui et s’était mis à pleurer, sans pouvoir s’arrêter. Une des monitrices avait dû téléphoner à ses parents afin qu’ils le rassurent. Il lui avait fallu deux jours supplémentaires pour se débarrasser de cette peur.

Il savait qu’il lui faudrait plus de temps pour s’en remettre, cette fois. Il était à vingt millions de kilomètres de son monde et plus il s’en éloignerait, plus sa mélancolie grandirait.

Il ferma les yeux et essaya malgré tout de trouver le sommeil.
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Hawkes n’avait aucune envie de participer aux conversations et il se plongea dans la lecture du document qu’on leur avait remis.

Leurs supérieurs ne se contentaient pas de préciser ce qu’ils étaient censés faire sur Mars. Ils fournissaient également des renseignements détaillés sur ce monde.

Mars : quatrième planète du système solaire ; diamètre : 6 788 kilomètres ; masse : un nombre impressionnant ; période de rotation : 1,02jour ; période de révolution : 1,881 année. Deux lunes : Phobos et Deimos. Rien dans les données se rapportant à ces deux blocs de pierre ne retint son attention et il passa au paragraphe suivant.

Il était précisé qu’ils se poseraient dans les Plaines d’Hellas, à proximité de la station de détection en panne. Près de quatre milliards d’années plus tôt, un astéroïde s’était écrasé dans ce secteur de Mars, y creusant une cuvette de plus de 1 600 kilomètres de diamètre. On dénombrait dans cette dépression plus de quatre mille cratères de moindre importance et trois canaux : Dao Vallis, Harmakhis Vallis et Reull Vallis, le plus large de tout l’hémisphère sud.

Quant au climat, la température variait d’un doux moins trente degrés dans la journée à moins quatre-vingts pendant la nuit. L’atmosphère se composait de 0,1 pour cent d’oxygène dans un milieu composé à 96 pour cent de gaz carbonique, et l’imprudent qui déchirait sa combinaison n’avait plus qu’à prier.

— Eh, Cooper ! Pose ça et viens jeter un coup d’œil, lui lança Damphousse.

La surface rouge et orangé de Mars défilait lentement au-delà du hublot. Hawkes repéra une gorge qui était aussi vaste que les États-Unis. D’immenses cratères et canaux piquetaient et sillonnaient le sol alentour.

— Je ne m’attendais pas que ce soit si beau, déclara Damphousse.

Son enthousiasme était contagieux, et Hawkes sourit.

— Euh. Il est…

— … Temps de remettre de l’ordre et de nous préparer pour l’atterrissage, l’interrompit West.

Hawkes le foudroya du regard puis regagna sa couchette. Il rangea le rapport, fit son lit au carré et le rabattit contre la paroi avant d’enfiler son harnais.

West « le Surdoué » entama une conversation avec Shane. En la voyant glousser de ses traits d’esprit pathétiques, pendant que le pilote leur annonçait qu’ils entraient dans l’atmosphère martienne et qu’ils allaient subir quelques secousses, Hawkes prit une décision.

Quand Bougus leur avait déclaré qu’ils n’auraient aucun officier pour les commander, il s’était demandé ce que devenait la sacro-sainte hiérarchie militaire. Il avait ensuite estimé que c’était une mise à l’épreuve. Ils manquaient encore d’esprit d’équipe et devraient assumer collectivement la responsabilité du bon déroulement de l’opération.

Mais West voulait en profiter pour s’octroyer une position de mâle dominant. Son ton autoritaire indiquait qu’il se sentait habilité à leur donner des ordres.

Et s’il dépassait les bornes, la planète rouge servirait de cadre à un affrontement.

Les perturbations étaient moins importantes que le pilote ne l’avait annoncé. Hawkes avait effectué des vols plus mouvementés à bord d’avions de ligne. Ils reçurent la mauvaise nouvelle quelques secondes avant l’atterrissage.

— Le vent est trop violent, à proximité de la station automatique. Je vais m’en rapprocher, mais vous devrez finir le voyage à pied.

Un chœur de protestations s’ensuivit.

— Je cherche ce que je vais dire en posant le pied sur Mars, un truc qui passera à la postérité, avoua Wang. Quelqu’un a une idée ?

— Oh, allons ! gémit Carter. Tu n’es pas le premier homme à venir sur ce monde. Il n’y a pas de quoi en faire tout un cinéma.

Hawkes ne revint pas sur sa décision de se tenir à l’écart de leurs conversations… d’autant qu’il n’avait aucune déclaration de « premier In-Vitro sur Mars » à formuler. Il trouvait tout cela un peu décevant. Ils étaient chargés de réparer un relais de détection endommagé, pas de sauver l’humanité.

— J’y suis ! annonça Wang. Je dédierai mes pas aux personnes qui ont le plus compté dans mon existence.

— Mais oui, fit Damphousse. Un pas pour papa, un pas pour maman…

— Inutile de réciter toute la liste, marmonna Carter.

— Eh, Nathan ! Tu as déjà des personnes à l’esprit ? s’enquit Parasite.

— Bien sûr. Il y a ma famille, mes amis…

— Quelqu’un qui faisait partie de la dernière expédition coloniale ? demanda Shane.

M. le Surdoué s’abstint de répondre. West devait connaître un colon qui avait embarqué pour Tellus. La réaction qu’il avait eue en entendant la déclaration de Chartwell le prouvait. N’avait-il pas des raisons personnelles d’en découdre avec les extraterrestres ? Hawkes décida de le surveiller de près.

Ils se posèrent sans incident et débouclèrent leurs harnais.

Hawkes prit son temps. Ensuite, il regarda autour de lui et décida de tenter une expérience.

— Nous sommes arrivés. Enfilez vos combinaisons puis demandez à vos camarades d’inspecter votre équipement.

Tous obtempérèrent, même West, ce qui l’étonna.

Puis M. le Surdoué se dirigea vers le sas en disant :

— Nous allons débarquer par groupes de cinq pour jeter un coup d’œil aux alentours avant de décharger le matériel. Wang, tu feras partie de la première équipe. Parasite, Stone, munissez-vous d’armes lourdes à titre de précaution. Low, tu prendras le GPS.

— Je l’ai déjà, dit-elle en tapotant un boîtier rectangulaire accroché à sa taille.

Retiens-toi. Ne le remets pas à sa place tout de suite. Laisse-le aller plus loin…

Parasite et Stone revinrent du compartiment de stockage avec des fusils photoniques M-590. Ils rejoignirent Damphousse, Wang et Bartley dans le sas, puis le panneau se referma.

Par les écouteurs de son casque, Hawkes les entendit hoqueter.

— C’est incroyable ! fit Damphousse.

Wang commença à dédier ses pas. Parasite et Damphousse en firent autant, ce qui exaspéra Carter :

— Eh, bouclez-la, d’accord ?

Le sas se rouvrit et Hawkes y pénétra avec le second groupe. L’écoutille interne se verrouilla et la passerelle extérieure bascula vers le sol, leur révélant les Plaines d’Hellas.

— Engagez-vous et voyez d’autres mondes, murmura Low.

Ils s’avancèrent sur un sol sablonneux. La couleur rouille de ce désert était due à une forte teneur en oxyde de fer. Au-delà des Marines qui s’étaient déjà déployés pour inspecter les lieux, Hawkes voyait des tourbillons de poussière danser sur les dunes. Rien d’autre n’était digne de retenir l’attention, à l’exception d’un ciel rose pâle qui s’assombrissait à l’horizon.

Hawkes se détourna et revint vers le transport de troupes. Marcher était étrange, sous cette gravité réduite.

— Hawkes, tu vas où comme ça ?

Il passa près de West sans répondre. Arrivé à quelques pas du sas, il s’arrêta et fit volte-face vers ses compagnons.

— Eh ! Vous comptez admirer longtemps le paysage ? Je vous rappelle qu’on est en guerre. Tout le monde à l’intérieur pour décharger le matériel.

Comme il s’en était douté, ils ne réagirent pas. Qu’un sans-ventre eût osé leur donner des ordres les avait sidérés.

Le soleil qui se reflétait sur la visière de Nathan dissimulait ses traits, mais Hawkes savait quelle était son expression.

— Il faut en premier lieu relever notre position, Low…

La petite Asiatique décrocha le GPS de son ceinturon et le braqua vers l’horizon.

— On est au cœur de nulle part, rétorqua Hawkes. Regardez, on n’a rien à craindre. Alors, on se met au boulot.

Nathan s’avança vers lui.

— Il est précisé dans le manuel…

— Le manuel ? Tu crois que tu auras le temps de le consulter, quand nous serons au milieu des combats ?

West était troublé, dépassé. Parfait. M. le Surdoué leva les mains.

— Ne te bile pas pour moi, Hawkes. Je suis impatient de voir comment tu te comporteras quand nous devrons nous battre. En attendant, il faut respecter les consignes.

Il s’éloigna, s’imaginant sans doute qu’il avait eu le dernier mot.

— C’est ça, respecte leurs volontés à la lettre. Ils vont tout te prendre, West… et tu n’auras pas eu le cran de t’y opposer. C’est pas comme ça que tu réussiras à aller jusqu’à Tellus.

West s’arrêta.

Je viens de toucher une corde sensible, pas vrai ?

M. le Surdoué se tourna et le chargea.

— Nathan !

— Qu’est-ce qu’il fiche ?

— Bon Dieu, mec, tu vas tout faire foirer !

— Ils vont se blesser.

— Pas de ça, West !

— Parasite ! Stone ! Intervenez !

Hawkes leva ses poings gantés. West arriva à moins d’un mètre, mais Parasite le ceintura.

Quelqu’un saisit le poignet de Hawkes et lui tordit le bras.

Il se tourna vers l’homme qui l’immobilisait… Stone, découvrit-il.

— N’espère pas m’échapper, lui dit le Marine corpulent d’une voix hachée par l’effort.

Tiens donc ?

Les forces décuplées par la colère, Hawkes se libéra. Il fonça sur West, qui avait échappé à Parasite, et ils roulèrent sur le sol.

Nathan réussit à le faire basculer et lui assena des directs. Hawkes le repoussa.

Il ramassa une poignée de sable qu’il lança vers le casque de son adversaire. West fut aveuglé pendant une seconde… que Hawkes mit à profit pour lui balancer un coup de coude à l’aine.

— Yaow !

Qu’est-ce qui t’arrive, le dur ?

West se recroquevilla en position fœtale, les mains crispées sur son bas-ventre, et Hawkes se plaça à califourchon sur lui pour lui rappeler qu’il n’était pas leur chef et qu’il ne l’avait jamais été.

Mais West lui donna un coup de genou dans l’entrejambe et il se retrouva couché sur le dos dans les sables martiens.

— Maintenant, nous allons en finir ! hurla West.

Hawkes se redressa en grondant.

— Approche ! Approche !

Il se penchait pour se relever, lorsqu’il vit Parasite passer derrière West et agripper le col de sa combinaison.

Puis Hawkes subit une prise identique.

Ils furent poussés l’un vers l’autre et leurs casques se percutèrent si violemment qu’il s’étala de nouveau sur le sol. Des sifflements lui signalèrent une fuite de son oxygène.

Puis il prit conscience que ces sons s’élevaient des écouteurs. Le potentiomètre du volume avait dû se dérégler pendant la rixe. Il vit West sur sa gauche, lui aussi à bout de souffle.

Lentement, Hawkes se redressa sur un coude, sonné. Il entendit West gémir en s’asseyant.

Shane les contourna et fixa durement Nathan.

— Il y a vraiment un truc qui ne tourne pas rond, chez toi…

Puis elle s’adressa à Hawkes :

— Et toi, tu vas te tenir tranquille ! Vous vous imaginez qu’on va vous laisser bousiller cette mission parce que vous voulez jouer aux machos ?

Hawkes avait un regard absent.

— On y va, ajouta-t-elle en sentant grandir sa colère. Soit vous vous comportez en adultes, soit vous attendez notre retour à bord du transport de troupes. Oh, j’allais oublier de préciser que nous mentionnerons cet incident dans nos rapports !

— C’est normal, déclara Stone. Ceux qui se conduisent comme des gosses doivent être traités comme des gosses.

Shane s’éloigna d’un pas décidé et Hawkes remarqua que tous la fixaient, impressionnés. Elle s’arrêta, baissa la tête puis s’adressa à Michele Low :

— Vas-y, donne notre position à West.

Comme les autres, la jeune femme se plia à son autorité. Hawkes sourit. Ils venaient de se trouver un chef.

Gênée, Shane regarda ailleurs.

Hawkes acceptait d’obéir à ses ordres. Elle était plus intelligente et moins soupe au lait que West. L’ennui, c’était qu’elle n’avait aucun désir d’assumer des responsabilités.

Finalement, Low fit un pas vers Shane en lui désignant l’écran du GPS.

— Nous sommes à 45° sud et 271° ouest, à la bordure de la cuvette.

— J’ai entendu dire qu’ils s’apprêtaient à terra-former ce secteur. C’est vrai ? demanda Wang, dans l’unique but de dissiper la tension.

Parasite sortit un exemplaire du rapport d’une poche de sa combinaison. Il le déplia, lut quelques lignes puis alla vers Shane.

— La station de détection est à environ quatre kilomètres.

Shane hocha la tête et ferma les yeux. Elle s’était apparemment résignée à assumer leur commandement.

— C’est bon. On prend le matériel et on y va.

Elle se dirigea vers le transport de troupes. Wang, Low, Damphousse et Stone lui emboîtèrent le pas.

Les autres les imitèrent, y compris West qui était miraculeusement debout. Hawkes se mit à quatre pattes puis tenta de se relever, sans succès…

L’ombre de Parasite obscurcit le sol. Il lui présentait sa main.

— J’y arriverai tout seul.

— Je n’en doute pas. Mais on dirait que tu as besoin d’un coup de pouce… et tu devrais en profiter.

Hawkes tenta de déterminer les motivations de ce geste. Il ne vit que de la sincérité dans l’expression de Parasite et accepta son aide.

— Je n’ai pas l’habitude qu’on me tende une main secourable.

— Si tu cherches comment me remercier, ne te bile pas. Un jour, tu me revaudras ça.

Hawkes ne voulait être le débiteur de personne, mais Parasite n’était pas du genre à lui rappeler ses obligations.

C’était étrange. Pour la première fois depuis très longtemps Hawkes ne se sentait plus seul. Quelqu’un lui accordait son amitié en oubliant qu’il était un sans-ventre. Peut-être reviendrait-il sur sa décision de se faire virer du Corps des Marines, après tout, et nul n’aurait pu dire ce qui en résulterait.
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À peine eurent-ils parcouru deux kilomètres que les vents de Mars les agressèrent. Ils déséquilibraient Nathan et semblaient lui murmurer qu’ils allaient au-devant d’un danger.

Ils progressaient en file indienne vers le haut d’une énorme dune. Shane était en tête et Nathan la suivait. Le vent effaçait les empreintes de leurs pas.

— Je ne suis pas un expert, dit Stone, mais j’ai lu quelque part qu’en 1971 une tempête de sable a envahi un secteur de 6 000 kilomètres de diamètre en une semaine, et qu’il ne lui a fallu que quinze jours supplémentaires pour couvrir le reste de la planète.

— Voilà un homme qui sait remonter le moral des troupes, se moqua Parasite.

— Essaie de capter une image satellite, Low, suggéra Carter.

— Bonne idée, approuva Nathan.

— Compris.

— C’est chiant, dit Wang.

— Quoi ? voulut savoir Damphousse. Marcher, ce monde, l’armée ?

— J’ai un caillou dans ma godasse.

— Impossible. Tu es scellé, pressurisé.

— Je te dis que j’ai quelque chose dans ma botte.

Puis Low appela Shane.

— Excuse-moi, mais tu devrais jeter un coup d’œil à ce machin.

Low lui montra sur son récepteur une vue numérisée des Plaines d’Hellas, telles qu’on pouvait les voir de l’espace.

Elle désigna une tache sombre et Nathan tenta de se convaincre qu’il s’agissait simplement de poussières déposées sur l’écran.

— Ne dis rien, fit-il.

Shane soupira.

— Si, dis-le.

Low effleura un bouton et une fenêtre de données apparut sur la droite.

— Cet ouragan progresse à trois kilomètres par heure, et en son centre la vitesse du vent varie de cent à deux cents km/h.

— Merde ! laissa échapper Nathan.

— Bon, nous allons donc essuyer une tempête. Nous connaissons la rapidité de son déplacement… Quel est son diamètre ?

— Elle n’est pas tout à fait circulaire mais je saisis le fond de ta pensée. Elle nous atteindra dans environ quarante-cinq minutes.

— C’est chiant, répéta Wang.

Et il était évident qu’il ne se référait pas à un caillou dans sa botte.

— Je suggère de regagner le transport de troupes avant qu’elle nous rattrape, lança Bartley. Il n’y a aucun abri, dans le coin…

Stone hésita puis déclara :

— C’est peut-être un cliché, mais je voudrais vous rappeler que nous sommes des soldats. D’autre part, je préfère affronter une tempête plutôt qu’une patrouille d’extraterrestres.

— Je suis, fit Damphousse.

— Moi aussi, marmonna Wang avec résignation.

— Alors, on continue, grommela Carter.

Damphousse désigna Hawkes.

— Et toi, Cooper ?

Le sans-ventre leva une main en visière au-dessus de ses yeux pour scruter l’horizon.

— Au point où nous en sommes…

Parasite croisa les bras.

— Ce que j’aimerais savoir, c’est si vous comptez rester plantés là pour voir ce qui se passe.

Nathan regarda Shane.

— Nous n’avons pas…

Il se reprocha aussitôt d’avoir ouvert la bouche.

— Nous nous tiendrons par la main, répondit-elle.

Carter ricana.

— Ouais, super !

— Nous formons une équipe. Une équipe soudée. Nous allons nous asseoir en cercle et attendre que ça se calme…

Nathan était surpris. Shane analysait et maîtrisait la situation mieux que lui. Il l’enviait un peu, mais il était fier d’être son ami.

— Eh ! fit Hawkes. Si on s’installe près du sommet de la dune, sur le versant opposé au vent, la crête atténuera sa violence.

Shane hocha la tête pour approuver sa suggestion.

— Allons-y.

Elle les précéda vers le haut de l’éminence.

Étonnant ! Le sans-ventre a eu une idée. On dirait qu’il s’intéresse finalement à ce qui se passe autour de lui.

Il leur fallut un quart d’heure pour atteindre leur but. Ils s’assirent en rond et s’assurèrent que leur barda était bien sanglé dans leur dos. Nathan s’était placé entre Shane et Parasite. Il les prit par la main puis dévisagea ses compagnons. Hawkes avait un air absent, Wang s’humectait les lèvres, Low fronçait les sourcils et Carter semblait s’ennuyer ferme. Parasite, Damphousse, Stone et Bartley étaient perdus dans leurs pensées, leurs visions de ce que leur réservait cette tempête.

Le cercle qu’ils formaient leur redonnait espoir. Ils avaient un objectif commun, rester en vie, mais cette union avait aussi une composante spirituelle. Quand Nathan était enfant et que ses grands-parents venaient dîner à la maison à l’occasion d’une fête religieuse, tous se prenaient par la main et récitaient des prières avant d’entamer le repas. Et ce qui se passait là, si loin de la Terre, lui rappelait ces instants.

Low lâcha la main de Wang pour regarder le récepteur satellite.

— Arrivée de la tempête de sable dans dix-neuf secondes !

Elle raccrocha frénétiquement l’appareil à son ceinturon.

Le sol commençait à trembler. Nathan avait réglé ses écouteurs de façon à entendre aussi bien ses compagnons que les sons extérieurs, ce qu’il regrettait déjà.

Le vent les cingla puis exerça contre eux une poussée ininterrompue. La poussière charriée par les bourrasques changea le jour en nuit. Les grains de sable crépitaient sur sa combinaison.

— Tenez bon !

Il regarda la crête de la dune qui s’érodait, les privant de leur unique protection.

En face de lui, les silhouettes de Cooper, Wang, Low et Carter perdaient leur netteté. Parasite et Damphousse avaient pratiquement disparu. Nathan eut un choc en prenant conscience que le sable recouvrait entièrement ses jambes.

— Il faut se lever ! dit Shane.

— Non ! rétorqua Damphousse. Il ne faut pas offrir plus de prise au vent.

Mais s’il était exact qu’ils pourraient toujours respirer même s’ils se faisaient ensevelir, se dégager serait difficile…

Une demi-heure plus tard, la vitesse du vent chuta de moitié et Shane leur ordonna de se lever.

Puis les dangers de cette tempête changèrent de nature. Pour une raison que Nathan n’aurait pu expliquer, elle charriait désormais des cailloux, dont certains étaient aussi gros que des pamplemousses.

Wang fut percuté et tomba à genoux, entraînant Hawkes et Low dans sa chute. Stone et Carter jugèrent trop dangereux de rester debout. Ils s’assirent et baissèrent la tête.

Nathan reçut une pierre sur son casque. Sa respiration était si irrégulière que sa visière s’embuait, mais il n’osait tendre la main derrière son dos pour baisser le chauffage de sa combinaison et réduire l’écart de température avec l’extérieur.

La tempête leur posait un double problème. Les pierres risquaient de lacérer leurs combinaisons alors que le sable menaçait de les enliser.

Si les calculs de Low étaient exacts, les trois quarts de la perturbation avaient franchi le point où ils se trouvaient. Il envisagea de se lever et de courir contre le vent, afin de sortir plus rapidement de la tourmente. Les autres le suivraient peut-être.

Imbécile ! Tu oublies l’esprit d’équipe. Oui, tu as encore beaucoup de choses à apprendre. En restant avec tes camarades, tu renforces leur détermination.

Finalement, les hurlements décrûrent, devinrent des gémissements. Les grains de sable s’envolaient plus lentement, presque avec grâce. Nathan redressa la tête et vit son ombre, ce qui lui indiqua que le ciel était dégagé, que le soleil brillait. Il se serait cru sur Terre à la fin d’une éclipse totale, hormis que sur son monde natal les insectes se seraient mis à bourdonner et les oiseaux à gazouiller.

Ils se dévisagèrent et se demandèrent :

— Est-ce que ça va ?

— Quand j’étais gosse, j’adorais me faire enterrer sur la plage, avoua Carter.

La dune semblait avoir subi une pluie de météorites. Des cailloux jonchaient toute l’étendue de sable fin.

— La tornade accélère et change de cap, annonça Low en consultant son appareil. C’est une bonne nouvelle. Elle passera loin de notre vaisseau.

— Mais nous avons sérieusement entamé nos réserves d’oxygène, déclara Shane en lâchant la main de Nathan. Nous allons vérifier notre équipement et nous grouiller un peu.

* * *

Ils se tenaient au sommet d’une butte, à moins d’une douzaine de mètres de la station de détection : une structure métallique en partie enfouie dans le sable et aux panneaux solaires malmenés par le vent.

— Ils n’ont pas pensé aux tempêtes, quand ils ont fabriqué ce tas de ferraille ? demanda Parasite.

Bartley braqua son compteur Geiger vers le relais.

— Zéro virgule zéro dix-sept rads.

Damphousse fit glisser son sac de ses épaules et en sortit une boîte. Elle l’ouvrit et prit trois petits modules enfichables.

En constatant que Damphousse semblait s’y connaître, Shane décida :

— Parfait. Tu remplaces le circuit et on repart. La nuit tombera dans environ dix heures.

— Cooper, Parasite… Je vais avoir besoin d’un coup de main pour déblayer tout ça ! cria Damphousse en se laissant glisser sur la pente.

Parasite et Hawkes s’agenouillèrent devant la station et utilisèrent les crosses de leurs fusils pour enlever le sable et les cailloux. Nathan fit un signe à Stone et à Wang. Ils allèrent les aider et moins de cinq minutes plus tard ils dégageaient le train d’atterrissage avec leurs mains gantées.

— C’est parfait, messieurs. Laissez-moi passer. Damphousse se pencha vers une petite plaque.

Des dessins identiques à ceux des sondes Pioneer 10 et 11 du siècle précédent y étaient gravés. C’était en tout cas ce qu’elle avait lu dans le rapport.

— Il doit y avoir une touche d’éjection, dit Low. Damphousse la découvrit et l’enfonça. Un tiroir glissa vers elle. Elle retira le petit disque doré qu’il contenait.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un message de la Terre, expliqua Wang. Au XXIe siècle, la N.A.S.A. a décidé de doter toutes ses sondes de lecteurs de ce genre. Il y a sur ce micro-CD des images et des sons de notre monde, à l’intention des extraterrestres qui pourraient le trouver.

Hawkes contourna la station et s’accroupit.

— Donne-moi ça.

— Qu’est-ce que tu veux en faire ? demanda Shane.

— N’aie pas peur, ça ne risque pas d’exploser. Damphousse regarda Shane puis confia le CD à Hawkes.

Le sans-ventre ouvrit un autre tiroir dans lequel il inséra le disque.

— Eh, tout le monde ! Basculez vos écouteurs sur la réception extérieure. Vous allez adorer ça.

Il effleura une touche, et une musique lente et mélancolique s’éleva.

— Mozart.

— Ouais, je connais, fit Bartley. Concerto pour piano en ré mineur. Ma sœur le jouait tout le temps, à la maison.

— Deuxième mouvement, précisa Carter.

— Eh, j’ignorais que tu étais un mélomane ! dit Damphousse.

— Je n’en suis pas un. C’est indiqué dans le rapport. Je dois être le seul à l’avoir lu jusqu’au bout.

— S’ils avaient entendu ça, les extraterrestres n’auraient jamais massacré les colons, déclara Shane en surveillant Nathan du coin de l’œil.

Il faillit dire quelque chose, mais se ravisa. Il écoutait la musique. Ces sons le berçaient et l’emportaient vers Kylen. Nul n’aurait pu savoir comment les envahisseurs auraient réagi, mais si Shane voulait croire qu’un premier contact de cette nature aurait permis d’éviter un bain de sang, pourquoi la priver de ses illusions ? Nathan avait quant à lui prononcé son verdict et condamné à mort tous ces monstres. Lorsqu’il en rencontrerait, il ouvrirait le feu sans sommation.

La mélodie s’interrompit et des cornemuses bêlèrent.

— Eh, je préférais l’autre morceau ! protesta Stone. Remets-le, Hawkes.

— Et s’ils avaient entendu ça, ils seraient immédiatement venus jusqu’à la Terre pour nous exterminer, commenta Wang. Je n’aurais pas pu le leur reprocher.

— Hum… Je vais voir si je peux sauter cette plage…

Des sons surprenants couvrirent les paroles de Hawkes.

Les Marines éclatèrent de rire quand un individu se mit à hurler dans l’espoir de se faire entendre au sein d’un vacarme épouvantable.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Damphousse.

Nathan lorgna Parasite, qui se balançait au rythme de la cacophonie.

— Je connais, avoua-t-il. J’ai étudié ça quand j’ai appris l’histoire du XXe siècle. Le groupe s’appelait… les Pink Floyd. Ils jouaient comme ça…

Il écarta les jambes et gratta une guitare imaginaire, en sautant de tous côtés. Puis il s’agenouilla et se pencha en arrière en grimaçant de souffrance… ou de plaisir.

Nathan rit.

— C’est pas un truc des Pink Floyd mais le « Blitzkrieg Bop » des Ramones, intervint Carter.

Parasite ne l’entendit pas. Il était bien trop occupé à chanter :

— Hey, ho, let’s go ! Hey, ho, let’s go !

BOOM ! BOOM !

Ces grondements ne provenaient pas de la station mais d’un point situé derrière eux…

BOOM ! BOOM !

… puis au-dessus de leurs têtes.

— Regardez ! cria Carter en désignant l’horizon.

Une courbe ignée traversa le ciel et disparut au-delà d’un volcan. Il y eut ensuite des éclairs si lumineux que Nathan put voir distinctement les coulées de lave avant de se couvrir les yeux.

Parasite hoqueta :

— Whow !

Une explosion lui répondit, puis le sol trembla. Les Marines ne conservèrent leur équilibre que de justesse.

— Compte tenu de la densité de l’atmosphère martienne, ce machin a dû se crasher à quinze ou vingt kilomètres, dit Shane.

— Un astéroïde ? demanda Bartley.

— Un vaisseau ? suggéra Wang.

— Son équipage va avoir besoin d’aide, fit Low.

Shane scruta l’horizon.

— Un aller et retour de quarante bornes. Nous risquons d’être un peu justes en oxygène.

— Je réduirai le débit quand je dormirai, déclara Parasite.

— Moi aussi, décida Damphousse.

Nathan dévisagea ses compagnons. Hawkes ne paraissait pas ravi par cette perspective, mais il n’émit aucune objection. Quant aux autres, ils semblaient partager l’enthousiasme de Parasite.

Shane le regarda et hocha la tête.

— Alors, en route, dit-il. Et n’oubliez pas de vérifier vos réserves d’oxygène à intervalles réguliers.

Il fit glisser son M-590 de son épaule et le braqua vers le volcan.

— Je passe le premier. Stone, tu fermeras la marche.

Le gros Marine brandit son fusil.

— Arme chargée, et prête à servir !
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Nathan les guidait vers le point de chute de l’OVNI. La nuit était tombée et les faisceaux orangés des projecteurs de leurs casques ne privaient pas le ciel étoilé de sa beauté. Deimos était comparable à Vénus, bien que sa magnitude fût légèrement supérieure, et Phobos leur eût rappelé la Lune, si ce satellite n’avait été piqueté et sillonné d’étranges canaux.

Ils contournèrent le volcan et atteignirent les ondulations paresseuses des coulées de lave. Ils trouvaient sur leur chemin de nombreux cailloux aux arêtes vives.

Ils progressaient toujours, mais leurs forces s’amenuisaient.

Nathan glissa, recouvra son équilibre.

— Je vais passer en tête, lui proposa Shane.

Il accepta et lança un regard à Stone :

— Ça se présente comment, à l’arrière ?

— C’est super, si on aime les cailloux !

Ils atteignirent une petite colline qui leur dissimulait la vallée dans laquelle l’OVNI avait dû s’écraser. Il remarqua au-dessus de la crête un halo orangé qui semblait émaner des rochers.

Il retint Shane par la manche.

— Tu as vu ça ?

— Ouais, viens !

— Tu ferais mieux…

— Couvre-moi.

Shane gravit la pente abrupte. Nathan la suivit, en se laissant progressivement distancer.

Elle se jeta à plat ventre juste avant d’atteindre le sommet puis rampa pour jeter un coup d’œil à l’autre versant.

— Bon Dieu de…

— Qu’est-ce qu’il y a ?

Nathan se mit à quatre pattes pour la rejoindre.

Une falaise vertigineuse interrompait la pente, et toute chute y eût été fatale, même sous la gravité réduite de ce monde.

Mais ce n’était pas ce qui avait suscité l’exclamation de Shane, ni la raison pour laquelle Nathan avait la bouche sèche.

Les rochers qui jonchaient la vallée formaient un labyrinthe minéral que traversait une tranchée d’apparition récente. À l’extrémité opposée de ce sillon se trouvait un engin noir métallique, en partie dissimulé par deux monolithes et estompé par la fumée de sa propre combustion. Nathan entendit Shane rabattre son viseur nocturne et il l’imita. La nuit se changea en une journée verdâtre, mais ce qu’ils voyaient gardait tout son mystère.

— Un satellite ? demanda Shane.

Les Marines s’étaient dispersés le long de la crête.

— C’est peut-être un appareil de reconnaissance top secret, avança Stone.

— Ouais, fit Carter. Il existe un rapport entre ce machin et la guerre, c’est certain.

— Damphousse, West, Parasite, avec moi. Les autres, couvrez-nous !

Hawkes, qui avait pris position près d’elle, lui donna un coup de coude.

— Tu ne veux pas que j’y aille, moi aussi ?

— Reste ici. Au cas où il faudrait nous protéger.

— Tu me fais confiance à ce point ?

— Ouais, faut croire.

— Merci, dit-il.

Et la sincérité que contenait sa voix surprit Nathan.

Shane, Parasite et Damphousse contournèrent la colline par le versant nord et pénétrèrent dans la vallée. Les faisceaux de leurs lampes tranchaient une brume qui flottait à la hauteur de leurs genoux et se mêlait aux fumées dégagées par l’épave. Nathan respirait si difficilement qu’il craignait de désamorcer le système d’évacuation d’air vicié de sa combinaison.

— Taux de radiations ?

Parasite s’était muni du compteur Geiger de Bartley. Il lut ce qui s’affichait sur son cadran.

— Disons qu’il serait malsain de nous attarder dans le coin.

Nathan contourna un rocher qui le surplombait et se figea en découvrant le vaisseau à une douzaine de mètres.

Il faisait penser à deux dents de requin assemblées côte à côte. Il s’en dégageait une impression de rapidité et de manœuvrabilité impensables. Il n’avait aucune marque d’identification et son aileron dorsal et son aile droite avaient été déchiquetés par des tirs laser, ou des astéroïdes. La seconde hypothèse était la plus plausible, étant donné que la coque ne portait aucune trace de brûlure. Son nez était planté dans le sol, mais Nathan remarqua un renflement là où aurait dû se situer l’habitacle.

Il s’avança et arma son fusil. Parasite passa devant lui.

— Eh, qu’est-ce que tu…

— J’y vais, déclara Parasite. Cool, Raoul ! Nous formons une équipe, non ?

— Ouais, mais ne t’éloigne pas et reste en liaison.

— Un mec disponible et branché, c’est tout moi.

Parasite se déplaça vers une écoutille entrouverte qui semblait l’inviter à entrer.

Damphousse avait une démarche raide et regardait de tous côtés.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Je vois des bidules électroniques, une sorte de console…

Il poussa le panneau avec le canon de son fusil…

… et quelque chose lui tomba dessus.

— Ahhhhhh !

Il recula d’un bond et la masse s’écrasa sur le sol. Un voyant jaune se mit à clignoter sur sa combinaison, indiquant que son collecteur d’urine et de matières fécales était plein. Il soupira, et rougit.

Nathan grimaça quand sa lampe illumina le corps d’une créature grisâtre qui gisait sur le flanc. Différencier la chair d’une éventuelle armure s’avérait pratiquement impossible. Une grille protégeait sa face… ou en tenait lieu. Elle avait moins de doigts que les hommes et devait porter des bottes. Une sorte de nageoire qui saillait de sa poitrine rappelait l’aileron dorsal de son appareil, mais cet appendice était en partie déchiqueté et, comme la cage thoracique aux côtes nettement délimitées, était recouvert d’un fluide gluant.

Nathan voulut exprimer ses pensées.

— On dirait… Je ne sais pas… C’est comme… comme si…

ZZZZ-POP-POP !

— Qu’est-ce que…

Quelque chose se répandit sur sa visière. Il inclina la tête et vit Parasite basculer en arrière. Ses viscères sortaient d’un trou béant ouvert dans son abdomen. Un anneau de fumée s’en éleva alors que des soubresauts agitaient les membres du Marine.

— Parasite ! hurla Damphousse.

Nathan se jeta à plat ventre à l’instant où Damphousse saisissait Parasite, le hissait sur son épaule et l’emportait. Nathan rampa jusqu’au vaisseau et s’y adossa, près de Shane. Il tira une rafale de décharges photoniques avec son M-590.

— Nous sommes tombés sur un tireur embusqué, Hawkes ! Quelque part au nord-est !

Sur ces mots, un feu d’artifice illumina le ciel. Les rafales tirées par six Marines criblaient la position présumée de l’ennemi.

Au-dessus de Nathan, la coque encaissa un impact. Sous une pluie d’étincelles, il se tourna vers Shane.

— Il faut se replier !

Ils sprintèrent sur le chemin qu’ils avaient suivi pour pénétrer dans la vallée, entre les hauts rochers. Ils couraient en baissant la tête sous un barrage de traits lumineux. Shane trébucha. Le tuyau de son recycleur d’air s’accrocha à une saillie et fut arraché de sa combinaison. L’air fuyait en sifflant, un bruit angoissant auquel s’ajouta un son encore plus terrifiant : les hurlements de Shane.

Une décharge pulvérisa un rocher derrière elle. Les tirs s’intensifièrent et des filaments d’énergie bleutée se répandirent sur les pierres comme des veines variqueuses. Cette clarté surnaturelle permit à Nathan de constater que Shane suffoquait.

Il tenta de remboîter le tube, mais la bague de couplage était si endommagée que rétablir la jonction s’avéra impossible. Il retira son propre tuyau d’alimentation en air dont il fourra l’embout dans la bouche de Shane, après avoir relevé sa visière.

— Respire ! lui ordonna-t-il.

Elle prit une longue inspiration, puis d’autres plus brèves, avant de crier :

— On ne peut pas rester ici !

Nathan ouvrit son casque et l’aida à se relever. En se tenant par le bras et en se passant le tuyau, ils repartirent de rocher en rocher.

Ils rattrapèrent Damphousse qui portait toujours Parasite et semblait à bout de forces.

— Grouillez-vous ! leur cria-t-elle.

Ils contournèrent l’épaulement de la colline puis entamèrent son ascension.

Sitôt au sommet, Damphousse se débarrassa de son macabre fardeau. Wang et Low se hâtèrent d’assister Shane. Ils rafistolèrent le tuyau avec de la bande adhésive puis pressurisèrent sa combinaison.

Nathan regarda Damphousse, qui s’était agenouillée et sanglotait.

— Parasite… il est mort.

Nathan eut un vertige et tomba à la renverse. Des mains s’affairaient sur le panneau de commande de son scaphandre. Il vit les visages de Carter et de Stone, une lueur aveuglante. Il ferma les yeux.

— Il s’est dépressurisé, déclara Stone.

Un son familier et merveilleux s’éleva : Hssssssss. L’air avait une odeur agréable. Les autres Marines s’étaient regroupés autour de lui et surveillaient les alentours, prêts à ouvrir le feu. Shane lui sourit. Il vit le cadavre de Parasite et frissonna.

— Nous avons subi une perte et nous allons sous peu manquer d’air, leur rappela Wang. Qu’est-ce qu’on fait ?

— Il faut descendre buter ce salopard. Nous sommes des Marines, non ? fit Stone avant de regarder Parasite. Nous devons le venger.

— Non. Mieux vaut nous disperser et attendre que l’ennemi se manifeste, rétorqua Shane.

— Combien de temps ? Nous ne pouvons pas nous permettre de poireauter jusqu’à ce qu’il décide de sortir de son trou, intervint Hawkes. Stone a raison. Parasite est mort. D’après le point d’origine des tirs, nous n’avons qu’un seul adversaire.

— Ouais ! Nous sommes à neuf contre un, dit Carter.

— Mais s’il coinçait l’un d’entre nous… commença Damphousse. Nathan, tu crois que…

— Je propose de nous mettre à l’affût. Nous laisserons à cet E.T. une dizaine de minutes pour se manifester, avant d’y aller.

Shane paraissait l’approuver.

— Quoi qu’on fasse, il faut réclamer une évacuation immédiate, suggéra Bartley.

— Et nous avouer vaincus ? demanda Hawkes. Parasite aurait voulu qu’on se serre les coudes et qu’on termine ce qu’on a entrepris, comme de vrais Marines. De nous tous, c’est lui qui désirait le plus voler. Il n’en aura pas la possibilité, et nous non plus si nous ne sommes pas capables de nous en tirer seuls. On ne va pas se replier mais aller à la chasse.

Il se leva.

Damphousse, Carter, Stone, Wang et Low se joignirent à lui.

Nathan prit la main que lui tendait Wang.

— Carter, Stone, le versant ouest. Stone, va te poster là-bas.

Il tendit le doigt.

— Tu vois ? Derrière ce gros caillou.

— C’est comme si j’y étais déjà, répondit Stone.

Il partit à petites foulées, avec Carter.

— Damphousse et Wang, à l’est. Suivez le même chemin. Il faut repousser ce salopard vers son vaisseau.

— Où nous lui apprendrons ce qu’il en coûte de se frotter à des Marines, gronda Wang avant de s’éloigner à son tour.

Nathan regarda Hawkes.

— Quant à nous, nous resterons sur ce sommet.

Hawkes leva un pouce.

— Tu préfères quel côté ?

— Est, dit Nathan.

Hawkes hocha la tête et alla prendre position.

Nathan reporta son attention sur Low, qui attendait des instructions.

— J’ai besoin d’elle, intervint Shane qui essayait en vain de se lever. J’ai un boulot à lui confier. Low, tu dois faire basculer le récepteur satellite sur la bande des infrarouges.

Low comprit aussitôt ses intentions.

— Je pense que c’est possible. Il y a un code à décrypter, mais ça ne devrait pas me poser trop de problèmes.

Nathan sourit.

— Nous obtiendrons une image de ce machin…

— Ne t’emballe pas. Il peut disposer d’un appareil du même type et nous avoir localisés, lui rappela Shane. Bon, où veux-tu que je m’installe ?

— Reste avec Low tant que tu ne seras pas en pleine forme.

— Je me sens déjà mieux. Seulement un peu sonnée.

— Tu étais violette et tu viens de virer au vert.

Avant de gagner sa position, Nathan jeta un dernier regard au cadavre de Parasite. Sa combinaison ondulait sous l’effet du vent et la bouillie écarlate qui remplaçait son abdomen se couvrait d’une pellicule de poussière.

Arrivé à l’emplacement qu’il s’était attribué, Nathan encliqueta le viseur nocturne sur son fusil et chercha l’extraterrestre dans la petite image rougeâtre. Il revoyait la scène de la mort de Parasite, ce qui alimentait son angoisse. Le sang de leur compagnon souillait toujours sa visière et son scaphandre.

Tu n’as pas affaire à des types sans défense mais à des Marines, pauvre con ! Nous sommes des tueurs, redoutables et décidés.

Les bourrasques charriaient du sable qui voilait les zones de netteté. Il jura en scrutant la dépression à travers le système de visée.

Puis, dans les ombres qui masquaient la plupart des rochers, il remarqua… un mouvement.

Il aurait dû avertir ses compagnons, pour qu’ils repoussent comme convenu l’ennemi dans un cul-de-sac. Mais son désir de vengeance était trop grand.

Ils ont dû tuer Kylen ! Ils ont tué Parasite !

Il contourna la colline à petites foulées, pour descendre dans la vallée.

Il entendit Low dans ses écouteurs :

— West a décidé de tenter le coup en solo !

— Merde ! Qu’est-ce qu’il fabrique ? demanda Shane. Nathan ? Qu’est-ce qui te prend ? Nathan ? Au rapport !

Sans en faire cas, Nathan courut vers un rocher. Il s’accroupit derrière pour reprendre son souffle.

— Stone ? Carter ?

— Ouais, bien reçu. On oblique vers l’est pour l’interception.

— Je vous suis, dit Shane.

— J’y vais également, ajouta Damphousse. Avec Wang.

Qu’ils aient décidé de s’en mêler ne l’irritait pas, mais il savait qu’il n’aurait pas besoin de leur aide.

Il rampa vers la bordure de son abri, jeta un coup d’œil dans l’espace dégagé qui le séparait du rocher suivant, ne remarqua rien de suspect et repartit.

Il était à mi-chemin de son but quand une silhouette jaillit hors des ténèbres.

Nathan pressa la détente de son M-590, mais la surprise avait ralenti ses réactions.

La rapidité de l’extraterrestre était sidérante. Il bondit et disparut aussitôt, et seuls des rochers explosèrent dans son sillage.

L’erreur que commit Nathan fut de s’attarder à découvert pour voir s’il ne l’avait pas touché. La chose en profita pour riposter. La décharge fut ponctuée par le son qu’il avait déjà eu l’occasion d’entendre une fraction de seconde avant la mort de Parasite.

ZZZZ-POP-POP !

Nathan aperçut un éclair aveuglant à la lisière de son champ de vision et sentit un trait brûlant lui frôler l’épaule.

Il tomba dans la poussière et lâcha son fusil. Il rampa jusqu’à son arme pour la récupérer puis s’accroupit. Combien de temps devrait-il ronger son frein avant de pouvoir risquer un coup d’œil ?

— Tu l’as repéré ?

— Ouais.

— Attends de bien l’avoir dans ta ligne de mire.

— Stone ? Encercle…

Nathan coupa ses écouteurs pour ne pas se laisser distraire. Si sa mémoire était bonne, la chose se dissimulait trois rochers plus loin, sur sa gauche.

Tu peux la contourner…

Il s’élança et courut d’un monolithe au suivant, sans s’arrêter pour tenter de localiser son adversaire ou reprendre son souffle. C’était de la folie, mais il zigzagua jusqu’à sa nouvelle position en espérant que l’extraterrestre ne le repérerait qu’à l’instant où il le réduirait en bouillie.

Un rocher, deux, trois… Il filait vers le quatrième…

ZZZZ-POP-POP !

Un bloc de pierre explosa au cœur d’une toile d’araignée d’énergie bleutée. Nathan fit volte-face pour repartir…

Son adversaire sortit du nuage de fumée et le chargea.

Nathan n’eut pas le temps de lever son arme que l’abomination plantait ses griffes dans sa poitrine, le soulevait et le lançait au loin. Lorsqu’il percuta un rocher, l’impact expulsa tout l’air que contenaient ses poumons.

Il glissa le long de la paroi et se retrouva debout. Il titubait, quand la créature se rua de nouveau vers lui. Des vapeurs s’échappaient de sa grille faciale. Nathan ne remarqua qu’à cet instant que l’être était désarmé. Était-il à court de munitions ? Il n’avait pas le temps d’approfondir la question car le monstre n’était plus qu’à deux mètres de lui, une cible qu’il ne pourrait rater avec un M-590.

Il pressa la détente… et vit la créature s’éloigner en rampant sur le sol, indemne.

Puis l’extraterrestre se releva d’un bond, fuyant la lumière tel un cafard pour se réfugier dans une anfractuosité.

Nathan puisa dans ses dernières forces pour avancer en titubant et grimper sur les rochers qui surplombaient la fissure. Il espérait rattraper son adversaire de l’autre côté, lorsqu’il ressortirait du passage. Il trouva une prise sur une corniche, se hissa…

Et resta bouche bée en voyant que le monstre s’était agenouillé dans un espace dégagé et levait les bras.

Nathan suivit le regard de la créature, vers Shane, Stone, Wang, Damphousse et Carter qui l’avaient cernée. Il rebrancha ses écouteurs et dut réduire le volume, assourdi par les halètements des Marines qui semblaient aussi effrayés que leur prisonnier.

— J’ai l’impression qu’il veut se rendre, dit Shane.

Un tir l’eût achevé. Nathan n’aurait eu qu’à viser au jugé et presser la détente. Les biotechs de l’armée disséqueraient son cadavre. Ils n’avaient pas besoin qu’il soit vivant pour découvrir des choses sur lui et ses semblables.

Il se hissa un peu plus haut et braqua son fusil sur l’assassin de Parasite.

Mais Shane leva son arme vers lui.

— Ne fais pas l’idiot, Nathan !
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Shane avait tenté d’avoir une explication avec Nathan pendant qu’ils regagnaient le transport de troupes, mais il n’avait pas dit un mot. Elle espérait encore qu’il lui ferait des confidences.

Entraver leur captif s’était avéré inutile. Sous la menace de leurs armes, il n’avait opposé aucune résistance. Low avait relevé la position de l’épave et transmis l’information au quartier général du Mont Olympe. Shane aurait bien aimé voir les expressions des comtechs. Leur découverte aurait une portée mondiale…

Le soleil se levait sur le cratère de Gledhill et consumait la brume matinale, quand Shane entendit Wang déclarer :

— Il doit croire qu’on a l’intention de l’exécuter.

Elle se dirigea vers le seuil de la cale de stockage. L’extraterrestre était assis au milieu du compartiment, attaché par un câble d’arrimage à un conteneur. Nathan excepté, tous s’étaient regroupés près de la porte. Ils grimaçaient et se couvraient la bouche et le nez en examinant cet être à la fois hideux et fascinant.

La créature baissait la tête en signe de soumission, attitude qu’elle conservait depuis sa capture. Shane avait vainement tenté de lui trouver quelque chose d’humain. Elle ne voyait sur sa face que des lignes qui s’apparentaient à un masque, ou à des ouïes. Et si des parties de sa peau étaient lisses, peut-être synthétiques, d’autres étaient couvertes d’écailles grises ourlées de noir ou de vert.

— Il croit qu’on va le tuer ? demanda Stone en se pinçant les narines. Je dirais plutôt que c’est lui qui va nous faire crever. Il finira par nous asphyxier, avec sa puanteur.

— Même si je survis, je sens que je vais gerber, annonça Damphousse.

Ses yeux étaient larmoyants et elle agitait la main pour s’éventer.

— Ça schlingue le soufre, fit remarquer Low.

Damphousse reporta son attention sur leur prisonnier.

— C’est probablement un éclaireur qui se dirigeait vers la Terre et qui s’est crashé sur Mars.

— Après avoir envoyé un signal de détresse, je présume, ajouta Wang.

— Ce qui signifie que ses petits copains ne vont pas tarder à rappliquer, déclara Shane.

Carter s’approcha de la créature et s’accroupit pour l’étudier de plus près.

— Il doit exister un moyen de déterminer ce qu’il veut.

— Regarde si la procédure à suivre n’est pas précisée dans les documents qu’on nous a fournis, lança Stone, sarcastique.

Puis il renifla et s’éloigna vers sa couchette.

Hawkes passa lentement devant Carter et se rapprocha tant de l’extraterrestre que Shane sentit son cœur s’emballer. Le captif s’était tendu. Ses écailles se hérissaient et il redressait la tête. Hawkes lui présenta ses paumes, afin de lui indiquer qu’il n’avait pas d’intentions hostiles.

— N’approche pas, ordonna Shane. Tu risques de choper un virus.

Hawkes lui adressa un sourire ironique.

— Je n’ai pas eu de mère, mais tu n’es pas mal, dans le genre.

Puis il se tourna vers le captif.

— Je crois qu’il porte une armure.

— J’espère que nous ne sommes pas en guerre contre des nudistes, fit Wang.

— S’il est à poil et qu’il a une peau pareille, le tuer à mains nues serait impossible, déclara Carter.

Stone s’assit sur sa couchette.

— On pourrait le détacher et voir comment vous vous en tirez, tous les deux.

Carter se redressa.

— Il ne me fait pas peur.

— Fermez-la, ordonna Damphousse. Hé, Cooper, fais gaffe !

Seuls quelques centimètres séparaient son nez de la nuque de la créature.

— Ça suffit comme ça, se plaignit Shane. Tu le paniques.

— Non… Je pense avoir… repéré un truc, répondit-il, l’esprit ailleurs.

L’extraterrestre secoua la tête, et Damphousse hoqueta.

— Il connaît la signification de certains de nos gestes !

— Ces bestioles doivent nous étudier depuis longtemps alors que nous ne savons rien sur elles, conclut Shane.

Puis elle vit que Hawkes se penchait vers le biceps droit du prisonnier.

— Écarte-toi de lui, Cooper !

Ignorant l’avertissement, Hawkes retira une petite plaque métallique de la fente qu’il avait remarquée sur le bras du monstre. Il s’agissait d’une carte brillante couverte de points en relief.

Un son aigu jaillit de la grille du captif.

EEEEEEYAAAAAA !

De toute évidence, l’initiative de Hawkes l’avait irrité. Carter dégaina son pistolet et les autres reculèrent.

Shane foudroya Carter du regard.

— Range ça !

Le Marine grimaça et s’exécuta.

Hawkes examina la carte recto verso puis la leva vers la lumière.

— C’est peut-être la clé de contact de son vaisseau, suggéra Shane.

Damphousse la prit et la caressa du bout des doigts.

— Ça me fait penser à des informations codées.

Hawkes récupéra la petite plaque puis s’agenouilla à côté du prisonnier et l’agita devant sa face, avant de lui demander sur un ton autoritaire :

— Qu’est-ce que c’est ?

La créature garda la tête basse. C’était absurde, mais Shane s’imagina qu’elle allait cliqueter son nom, son grade et son matricule.

— Explique !

EEEEEEYAAAAAA !

Et, cette fois, même le sans-ventre sursauta. Il se retrouva assis par terre et recula, avant de dégainer son pistolet et de le braquer sur l’extraterrestre.

Shane déglutit, la gorge serrée.

— Pas si vite ; attends, attends…

L’extraterrestre regarda l’arme puis inclina le cou en direction de Nathan qui entrait dans le compartiment.

Tous se tournèrent vers le nouveau venu.

— Lui ? demanda Hawkes en désignant Nathan.

La créature hocha la tête et Hawkes agita la carte, puis il parut avoir une idée et alla vers Nathan.

La combinaison de ce dernier était ouverte, et tous pouvaient voir le médaillon suspendu à son cou.

Hawkes le prit dans sa paume.

— C’est… la même chose ?

Il avait montré au prisonnier la photo et la carte. Une seconde plus tard, la créature le confirmait d’un signe de tête. Intriguée, Shane emprunta l’objet à Hawkes.

Wang se pencha par-dessus son épaule.

— C’est un portrait de famille, ou un truc du même genre.

Leur humeur s’assombrit. Comme les humains, ces êtres emportaient des souvenirs de leur foyer, de leurs proches, de leur vie. Shane prenait presque en pitié cet ennemi, qui avait peut-être des enfants qui attendaient son retour.

Seul Nathan semblait toujours rongé par la haine.

— Il faudrait peut-être lui donner à boire ou à manger, suggéra Low.

Le captif riva son regard sur un bidon posé sur une étagère et tenta de se faire comprendre en tirant sur ses liens.

— Il veut de l’eau, dit Wang, sidéré.

— Exact, fit Damphousse. L’hydrogène est l’élément le plus abondant de l’univers. C’est une chose que nous devons avoir en commun.

Shane lorgna la carte et déclara, songeuse :

— Ce n’est sans doute pas la seule. Entendu, donnez-lui à boire.

Nathan se précipita vers elle et s’écria :

— Qu’est-ce qui vous prend ? Nous devons déjà nous rationner, nous contenter de trente pour cent d’oxygène, et vous voulez taper dans nos réserves pour ce… ce salopard ?

Il secoua la tête, et ajouta d’une voix de dément :

— Non ! Il peut crever !

Puis il joua des coudes pour approcher du prisonnier, sur lequel il cracha.

— Ce monstre a tué Parasite ! Et Dieu sait qui d’autre !

Les dents serrées et le visage congestionné, Nathan mit son casque et se dirigea à pas lourds vers le sas.

Après un moment d’hésitation, Shane prit son propre casque et le suivit à l’extérieur.

Le soleil n’était qu’à cinq degrés de l’horizon et une brume écarlate couronnait le sommet du cratère. Elle regretta de ne pas avoir le temps d’admirer l’aube martienne, une opportunité qui ne se représenterait peut-être jamais.

Nathan s’était arrêté à vingt ou trente mètres du transport de troupes, devant le cadavre de Parasite. Ils l’avaient placé dans un des sacs à viande que Wang avait trouvés dans le compartiment de stockage lors de l’inventaire du matériel.

Shane alla rejoindre Nathan mais resta silencieuse, afin de respecter ses pensées.

Elle baissa les yeux sur le sac noir et les ferma aussitôt en frissonnant. Cette vision l’avait emportée vers une autre époque, un temps où Kim et Lauren avaient beaucoup pleuré. Elle revoyait les éclairs des gyrophares, entendait les gémissements aigus des sirènes et les coups de feu, sentait l’odeur âcre des incendies qu’apportait le vent nocturne.

Maman et papa étaient dans des sacs identiques.

Elle posa la main sur l’épaule de Nathan.

— Tu dois te ressaisir. Il n’y a pas que Parasite… Nous sommes en guerre, Nathan. Notre ennemi a tué Parasite parce que c’était son devoir. Ce qui s’est passé me bouleverse, mais si nous lui démontrons ce que signifie être humain… Il faut espérer que les tueries s’interrompront un jour. Or, il peut communiquer avec nous. Nous en avons la preuve.

— Il sait surtout se faire comprendre en donnant la mort, rétorqua Nathan. Tu t’imagines peut-être qu’il a été peiné pour les colons de Vesta et pour ceux qui étaient à bord du vaisseau parti pour Tellus ?

— Je…

Du pouce, Nathan désigna leur appareil.

— Leurs actes m’ont appris tout ce que j’ai besoin de savoir sur ces monstres.

Ils entendirent la porte du sas s’abaisser et se tournèrent vers Hawkes, Low, Damphousse et Wang qui sortaient du transport de troupes en traînant quelque chose.

Quand Shane comprit qu’il s’agissait de leur prisonnier, elle courut vers eux en criant :

— Que s’est-il passé ?

Hawkes lâcha le bras de l’extraterrestre.

— Il s’est suicidé.

— Comment ? demanda Nathan.

— Je lui ai donné à boire, expliqua Damphousse. Sitôt après, une sorte de mousse verdâtre a coulé de sa grille faciale et il s’est effondré.

Elle soupira.

— Je ne sais pas, j’ai seulement… Je n’arrive pas à le croire. Il avait moins peur de la mort que de nous.

Damphousse fixait tristement la créature.

Nathan s’approcha d’elle pour lui crier :

— Ça fait un ennemi de moins !

Elle le repoussa.

— Ne te réjouis pas trop, Nathan. Il aurait pu nous apprendre beaucoup de choses.

Shane n’était pas la seule à le fixer d’un air accusateur.

— Je voulais seulement vous rappeler à qui nous avions affaire. Venez.

Shane les regarda traîner le pilote à côté de Parasite. L’extraterrestre et l’humain se retrouvaient côte à côte dans la mort, un symbole obsédant dans ce décor couleur de sang.

— C’est la première fois que je vois des cadavres, avoua Low.

— Dis-toi bien que ce n’est pas la dernière, lui lança Hawkes.

De nouveau, une horrible réalité gâchait la beauté de ce paysage irréel. Nathan remit la carte en place dans la fente du biceps de la créature, puis il se recueillit devant la dépouille de Parasite. Shane en fit autant.

Il lui semblait que c’était seulement la veille que Parasite avait dit :

Eh, je sais que c’est le premier jour ! Mais quand est-ce qu’on vole ?

Sergent, on les voit quand, nos appareils ?

Sergent, Hawkes n’aurait probablement jamais fait ça dans un vrai appareil. Je sais que moi, je…

Tu vois, si j’étais le grand patron des Marines, je confierais des avions aux nouvelles recrues dès leur arrivée à la base.

Sergent, je veux mon chasseur, sergent.
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La bannière étoilée que deux membres de la Garde d’honneur pliaient en triangle devant le cercueil de Parasite fascinait Nathan. L’un d’eux présenta le drapeau à la mère, qui sembla hésiter avant de l’accepter. Quant au père, son expression sévère ne révélait rien de ses sentiments.

Shane, Low, Stone, Bartley et Carter se tenaient au repos de parade sur la droite de Nathan. Et si leurs uniformes bleus étaient inconfortables, ce n’était pas la cause de leur malaise.

Le vent agita les cheveux de Nathan et il leva les yeux vers le ciel, dont la couleur le surprit. Il était revenu sur Terre. Il avait retrouvé sa planète, mais pas la paix de l’âme. Le clairon entama la sonnerie aux morts, et ils saluèrent.

On descendit le cercueil dans la fosse. Hawkes, Damphousse et Wang se tenaient en face de lui. Il regarda la tombe, puis le sans-ventre qui semblait profondément affecté. Nathan se demanda si ces êtres pouvaient pleurer, avant de conclure que Hawkes ne devait pas comprendre le sens d’une telle cérémonie. Puis il lui vint à l’esprit que même s’ils n’avaient pas de parents, ils perdaient eux aussi des amis.

À la mort de sa grand-mère, quand il avait dix ans, Nathan avait été trop bouleversé pour suivre la procession jusqu’au cimetière. Les funérailles de Parasite étaient les premières auxquelles il assistait. Il devrait s’y accoutumer.

La dernière note du clairon se fondit dans les bruissements des arbres proches.

Cinq Condors SA-29 passèrent en grondant au-dessus de leurs têtes, puis un des appareils ralentit et vira : la formation du pilote disparu au combat. Les chasseurs sortirent de leur champ de vision, et seuls des panaches blancs rappelaient encore leur passage.

La cérémonie était terminée. Des gens allèrent présenter leurs condoléances aux membres de la famille.

Nathan voulait leur dire que Parasite n’était pas mort en vain. Il avait pris connaissance du compte rendu officiel de ce qui s’était passé sur Mars : « … et Pagodin, Michael E., a été victime d’un tireur embusqué alors qu’il prenait position près de l’appareil ennemi… » Les militaires avaient une façon bien à eux d’utiliser les mots.

Il fit un pas vers la mère et hésita.

Il sentit la main de Shane se poser sur son épaule. Elle fixait elle aussi les parents de leur compagnon.

— Quand on ne sait pas quoi dire, on déclare que « ce sont des choses qui arrivent », que « c’était son destin » ou « que son heure était venue ».

— Ou simplement qu’on est désolé, ajouta Nathan, ce qui est tout aussi ridicule. Nous nous réfugions derrière des phrases toutes faites, alors que Parasite est mort et que nous ne le reverrons plus.

Damphousse s’approcha.

— Nous allons déjeuner avant de faire un saut à L’Astéroïde. Si ça vous tente…

— Pas moi, fit-il. Vas-y, toi.

Il s’était adressé à Shane, qui secoua son bras.

— Nous devons rester ensemble.

— J’ai des trucs à faire.

Elle se renfrogna.

— Comme quoi ?

Il leva les yeux au ciel.

— Fiche-lui la paix, ordonna Damphousse en entraînant Shane. Viens.

Il les regarda s’éloigner puis quitta le cimetière, la tête basse.

Il avait menti. Il voulait seulement rester seul.

Il sentit une présence derrière lui et vit une ombre rejoindre la sienne. Il fut surpris en reconnaissant le sergent Bougus. Il était essoufflé. Il avait dû courir pour le rattraper.

— West, je voudrais vous parler.

— Sergent, oui, sergent.

— J’ai lu votre rapport. Pourquoi avez-vous omis de mentionner votre assaut en solitaire contre cet extraterrestre ?

— Sergent, je présume que vous ne me posez pas cette question à titre personnel ?

— Non.

— On m’a dit de résumer les faits, sergent. Ce détail…

— Il figure dans les comptes rendus de tous vos camarades. Ce n’est pas en mentant que vous prendrez du galon.

Nathan pressa le pas, défiant Bougus d’en faire autant.

— Sergent, je n’ai pas menti, sergent.

— Vous avez simplement passé certaines choses sous silence, c’est ça ? Vous voulez que je vous dise ce que j’en pense ? Ce sont des conneries ! Maintenant, racontez-moi ce qui s’est passé.

— Vous le savez déjà, sergent, répondit Nathan en s’essuyant les tempes.

— Je veux l’entendre de votre bouche.

— Si vous y tenez… J’avais repéré ce monstre et j’ai estimé que je n’avais pas le temps d’attendre les autres.

— Foutaises…

Nathan s’arrêta.

— Sergent, vous m’avez demandé de vous fournir des explications, sergent.

— Vous voulez que je m’en charge ?

Nathan haussa les épaules.

— Je croyais que vous l’ignoriez…

Bougus se pencha vers lui, l’œil sévère. Encore son petit numéro de sergent instructeur…

— Oui, je vais vous le dire. Vous avez laissé un démon vous posséder. Vous avez pourchassé cet extraterrestre en étant aveuglé par un désir irraisonné de vengeance. Garder son sang-froid est la principale qualité d’un Marine, mais vous n’étiez plus maître de vos actes et si vous êtes encore parmi nous… c’est uniquement parce que vous avez eu une chance insolente.

Bougus lui soufflait son haleine au visage et Nathan se demandait s’il devait tourner la tête, répondre quelque chose, repartir ou attendre la suite.

Bougus finit par reculer en glissant son index sous son col, qui semblait l’étrangler.

— Ils vont tenter d’en apprendre plus sur ce qui vous ronge. Qu’allez-vous leur raconter ?

— À qui, sergent ?

— Aux psys, mon garçon ! N’espérez pas que l’armée vous confiera un chasseur si elle vous suspecte d’avoir un grain !

— Sergent, que suis-je censé répondre, sergent ?

— Des mensonges.

— Ne venez-vous pas de me dire que ce n’était pas ce qui me permettrait de prendre du galon, sergent ?

— Exact, mais c’est pour vous l’unique moyen d’être admis à ce cours de pilotage accéléré. Voyez-vous, West, faire des entorses à la vérité est parfois nécessaire.

— Sergent ? J’avoue que je ne vous suis plus, sergent.

— Je ne vous en demande pas tant. Sachez qu’ils voudront tirer au clair ce qui s’est passé sur Mars et qu’ils vous interrogeront sur votre élimination du projet Tellus et vos rapports avec Mlle Kylen Celina.

Nathan ouvrit de grands yeux.

— Parfaitement. Et vous avez intérêt à dompter vos démons. Vous ne devrez les libérer qu’au combat, pas avant. Compris ?

Nathan hocha la tête.

— Il est vrai que tuer cette chose m’obsédait et que je ne pensais plus au reste de l’équipe, sergent. S’il est anormal de vouloir venger un camarade qui vient de se faire éviscérer… alors il ne faut pas me confier les commandes d’un chasseur.

Il soupira, avant de demander :

— Quand serai-je soumis à cet examen psychologique ?

— C’est chose faite.
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Le SA-22 de Hawkes plongeait dans l’atmosphère en ébullition de la planète. L’angle d’insertion était parfait et la friction réduite. Le bouclier thermique se déconnecta automatiquement. Les turbulences tentaient de lui arracher des mains le manche à balai et il traversait à présent une vraie purée de pois. Des colonnes de données défilaient sur son HUD, mais il ne s’intéressait qu’aux écrans numériques du gyrostabilisateur et du DETEL.

— Il appelle ça de légères secousses ? demanda West.

Sur un ton indiquant que la définition du sergent Bougus laissait à désirer.

— Ouais, répondit Hawkes, tendu. Je n’aime pas ça du tout.

— Contacts, cria West. Un, deux, trois, quatre, cinq.

— Euh, tu peux monter jusqu’à six ! intervint Wang.

Le DETEL bipa et confirma la mauvaise nouvelle en trois dimensions. Les appareils ennemis étaient identiques à celui qu’ils avaient découvert sur Mars.

— Confirmé, Red Leader. Angle d’approche de vingt-neuf degrés… Attendez ! En dispersion !

Son chasseur pénétra dans un ciel bleu clair qu’on aurait pu prendre pour celui de la Terre. Un océan de velours noir s’étendait en contrebas, piqueté de points blancs qui ressemblaient à des étoiles. Le soleil se refléta sur le nez de son appareil et l’éblouit. Lorsqu’il rouvrit les yeux, un engin extraterrestre le survolait. Ses triples propulseurs chauffés à blanc n’étaient qu’à dix ou quinze mètres de la verrière et menaçaient de la faire fondre.

— Merde, West ! Il y en a un qui a décidé de se poser sur ma tête !

— Tire-toi ! ordonna Shane.

À cet instant précis, le chasseur de Hawkes se cabra et entama une vrille à plat inversée.

Toutes les alarmes de l’habitacle se mirent à clignoter. Bien qu’il eût perdu le contrôle de son appareil, un des systèmes de visée trouva un adversaire et se verrouilla sur lui. Toujours en chute libre, alors que sa combinaison anti-g remplissait avec peine son office et qu’il sentait un liquide amer remonter dans sa gorge, Hawkes pressa la détente du canon laser. Le bruit de l’explosion au-dessus de lui domina les hurlements de ses propulseurs.

Mais il n’eut pas le temps de se réjouir de sa victoire. La vrille s’amplifiait, et il tendit la main vers la commande du gyroscope stabilisateur, malgré une force centrifuge qui l’écrasait dans son siège, tel un sumo. À vingt-cinq centimètres de ses doigts… dix…

— Coupe les moteurs, Hawkes ! cria Shane. Tu dois décélérer.

— Red trois, quatre et cinq. Préparez les harpons, ordonna West.

Hawkes renonça. Il savait que tout était fini, qu’il perdrait connaissance d’une seconde à l’autre. Sa seule consolation, c’était qu’il ne verrait pas la mort approcher.

Thump ! Thump ! Thump !

— Je me suis branché sur la commande à distance de ses propulseurs, annonça Wang. Je réduis leur poussée.

Il avait vaguement conscience de ce qu’ils tentaient de faire mais doutait de leur réussite. Les gaz furent coupés et la force d’inertie le projeta contre les sangles de son harnais. Il vit les flots comme s’il était à bord d’un hélicoptère.

Trois chasseurs s’étaient placés au-dessus de lui, en formation triangulaire. Ils lui lancèrent des élingues de remorquage dont les grappins magnétiques se collèrent aux ailes et au fuselage. Ils l’avaient cueilli en plein ciel, et ils le redressaient. Il relança ses moteurs. Ils pouvaient à présent le laisser reprendre sa route.

— C’est bon ! cria Wang. Nous avons permis au ministère de la Défense de réaliser de sacrées économies.

— Surtout, ne vous tracassez pas pour moi, plaisanta Hawkes.

— Tu as une valeur inestimable, toi aussi, lui affirma Shane. Tu te sens comment ?

— Pris de nausées… comme d’habitude.

L’océan se figea puis s’estompa, et ils virent de nouveau la salle des simulateurs.

— Oh, zut, sergent ! se plaignit West. Je n’ai pas eu le temps de descendre un seul ennemi.

— Rassemblement ! beugla Bougus.

Hawkes s’extirpa de l’habitacle en se demandant s’il était aussi blême qu’il le supposait. Il s’aligna avec les autres Marines.

— C’est votre dernier jour de formation accélérée, et pour l’instant M. Cooper Hawkes est le meilleur tireur de ce groupe, même si sa façon de piloter laisse encore à désirer.

Ils rirent et l’applaudirent. Il ne pouvait le croire. Ils rendaient hommage à un sans-ventre ! Il rougit.

— Vous n’êtes pas chef d’escadron, Hawkes, mais vous pourriez le devenir un jour, même si ça me sidère !

— Sergent, excusez-moi, sergent, intervint Wang. Vous nous avez dit que notre entraînement durerait dix jours, pas sept.

— Les impératifs de la guerre ont chamboulé tous les programmes. Trois autres groupes attendent de suivre ces cours et il a même fallu repousser la remise de vos brevets de pilote à une date indéterminée. Vous finirez la journée en étudiant les procédures d’appontage. Pour pouvoir descendre des ennemis, il vous faudra d’abord décoller.

Hawkes avait espéré s’exercer au combat en milieu atmosphérique, et Bougus leur annonçait qu’ils devaient prendre leurs seaux et leurs pelles pour faire des pâtés de sable !

La corvée s’acheva à 17 heures. Hawkes regagna les baraquements, prit une douche, se rasa puis alla rejoindre Stone qui se dirigeait lui aussi vers le mess.

— Tu as entendu ? fit Stone, surexcité.

— Entendu quoi ?

— Bougus veut que nous soyons au hangar à 18 h 30.

Hawkes fronça les sourcils.

— Pour quoi faire ?

Ils entrèrent dans la salle et allèrent grossir la file d’attente.

Stone prit un plateau.

— Tu me le demandes ? Pour partir en mission, pardi ! Je parie qu’ils vont nous attribuer nos appareils !

— N’y compte pas trop, grommela Hawkes.

— Oh, arrête de jouer les rabat-joie ! S’ils ont dépensé tant de fric pour assurer notre formation, c’est pas pour des prunes. Je te le dis, nous volerons bientôt.

Après avoir fait une ample provision de panés de poisson, de frites, de galettes de maïs et de flan à la menthe vestienne, ils s’assirent à la longue table qu’occupaient déjà West, Shane, Damphousse et Wang.

— Alors, vous êtes au courant ? s’enquit Damphousse.

— Bien sûr, répondit Stone.

Shane posa sa fourchette :

— Attendez, vous croyez pas qu’on s’excite un peu vite ?

— Ils vont nous mettre à l’épreuve sur un caboteur, et puis reprendre les appareils qu’ils nous auront confiés, l’approuva Hawkes. On n’aura des chasseurs bien à nous que plus tard.

— Ils n’ont pas bâclé notre entraînement sans raison, fit Wang.

— Bah ! Qui vivra verra… conclut West.

Ils mangèrent en silence. L’armée était toute leur vie et leur unique sujet d’intérêt…

À une exception près.

Il jeta un coup d’œil à Shane qui écartait sa frange de son front. Il contempla ses lèvres pleines, doutant presque de les avoir embrassées. Elle avait eu raison : il ne savait pas s’y prendre avec les femmes.

Elle aurait pu le lui apprendre.

Mais s’il insistait, il recevrait une gifle ou un direct du droit. Si la pratique de la boxe n’avait pas été interdite, elle aurait remporté un titre dans la catégorie poids plume.

Hawkes avait eu plusieurs petites amies, mais même les In-Vitro finissaient par le larguer. Il n’aurait pu dire ce qu’elles lui reprochaient.

Lorsqu’ils sortirent du mess, il aborda Shane qui en parut surprise. Il devait lui présenter des excuses pour son comportement lors de leur traversée vers Mars, mais il ne savait pas comment s’y prendre.

— Qu’est-ce qu’il y a ? fit-elle avec irritation.

— Je regrette…

Non, il s’y était mal pris.

— Vraiment ? Qu’est-ce que tu regrettes ?

— Tu vois…

Une brume de chaleur flottait sur les hangars, à l’autre bout de la piste. On avait l’impression qu’ils ondulaient.

— Cooper, tu ne sembles même pas convaincu de ce que tu racontes.

— Je le suis. Je, euh… j’ai besoin… de conseils.

Elle vint se placer devant lui.

— La moindre des politesses exige qu’on regarde les gens auxquels on s’adresse.

— C’est que… personne ne m’a appris. J’ai eu droit à une éducation au rabais. L’école où ils m’ont envoyé était minable. Le gouvernement ne voulait pas se ruiner pour des sans-ventre.

— Qu’attends-tu de moi ?

— Tu sais…

— Non, je ne sais pas.

Le sang lui montait au visage et ses paumes étaient moites. Il les essuya sur son pantalon et s’écarta.

— Je te connais et je ne me permettrai jamais… certaines choses. Mais un jour… je… je ne…

— Tu veux parler d’amour, de sexe, ou quoi ? demanda-t-elle.

La question était si directe qu’il en fut choqué.

— En ce qui concerne le sexe, je ne suis pas impuissant, comme bon nombre de mes semblables.

Il mordilla sa lèvre inférieure.

— Comment tombe-t-on amoureux ? Et comment garde-t-on la personne qu’on aime ?

Shane était gênée. Elle réfléchit un moment puis haussa les épaules.

— Tu n’as jamais aimé un garçon ? s’enquit-il.

— Je n’en sais trop rien.

— Alors, je suppose que tu n’es pas restée longtemps avec un type.

— C’est difficile à dire.

— Pourquoi ?

— C’est compliqué, Cooper.

— Pourrais-tu me l’expliquer ?

— Pas vraiment. C’est plutôt ardu.

Il sourit.

— Ça, je le savais déjà. Mais tu m’as malgré tout appris une chose.

— Ah oui ?

— Je ne suis pas une exception.

* * *

Ils rejoignirent West et les autres puis s’intéressèrent aux avions qui roulaient sur les pistes.

Alors que la plupart se dirigeaient vers les hangars du secteur opposé de la base, Hawkes fixait un chasseur qui semblait venir vers eux. Il obtint la confirmation qu’il se rapprochait et identifia un Hammerhead SA-43 identique à celui qu’il avait piloté lors de la première séance de simulation. Il se disait que la réalité virtuelle ne rendait pas justice à la beauté de cette machine quand Bartley cria :

— Rassemblement ! Y a le sergent qui rapplique.

Ils entrèrent dans le bâtiment et se mirent au garde-à-vous.

— Nous allons vous attribuer des SA-43 intra/ ultra-atmosphériques, leur annonça Bougus. Vous appartenez désormais à la cinquième escadre, cinquante-huitième escadron.

Hawkes faillit sauter de joie mais son tout récent sens de la discipline militaire l’en empêcha : Bougus aurait explosé, s’il avait fait preuve de tant d’exubérance. Cependant, quelques Marines se permirent un sourire et Wang murmura :

— Super !

Bougus devait s’attendre à de telles manifestations d’enthousiasme, car il ne sanctionna pas cette entorse au règlement.

— Vous avez droit à une permission de quarante-huit heures.

Cette déclaration suscita un gémissement collectif.

— Sergent, deux jours, sergent ? demanda Damphousse.

West s’avança.

— Sergent, envoyez-nous immédiatement sur le front, sergent !

— Sergent, pourquoi avons-nous suivi un entraînement intensif si c’est pour rester ensuite cloués au sol, sergent ? demanda Shane.

Ça y était. Bougus était fou de rage. Il fondit sur elle, puis son expression s’adoucit brusquement.

— Nous ne savons rien de nos ennemis, excepté ce que vous avez trouvé sur Mars. Nous ignorons tout de leurs effectifs, de leur tactique, de leur armement. Nous disposons grâce à vous d’un de leurs engins, mais il reste pour nous un mystère. Voilà pourquoi nous avons perdu toutes les batailles depuis le début de ce conflit… et subi tant de pertes.

Il s’arrêta pour fixer tour à tour chacun d’eux.

— Ne soyez pas si pressés d’aller au casse-pipe. Croyez-moi, quand vous reviendrez de perme, ces monstres seront toujours là à vous attendre.

— Sergent, qu’allons-nous faire, sergent ? voulut savoir Stone. À part nous ronger les sangs, bien sûr.

— Vous voulez un conseil ? Allez voir vos familles, vos amis. Ce sera peut-être la dernière fois que vous en aurez l’occasion.

Il fit claquer ses talons et leur adressa un salut irréprochable, qu’ils lui retournèrent.

— Rompez les rangs.

Bougus s’éloignait quand Hawkes prit conscience qu’il n’avait nulle part où se rendre. Il gagna le seuil du hangar et s’adossa à un pilier. West et Shane passèrent derrière lui, et il surprit leur conversation.

— Tu vas aller chez tes sœurs ? demandait West.

— Je doute que ça leur fasse plaisir.

— Je n’ai pas dit à mes parents que je m’étais engagé et je redoute leur réaction.

— Ça se passera bien, crois-moi.

— Assister à cette rencontre, ça te tente ?

Elle avait dû acquiescer car ils sortirent ensemble, et Hawkes sut qu’il enviait West. Il se prenait toujours pour le premier de la classe, certes, mais depuis une semaine il marchait au lieu de se pavaner, parlait au lieu de donner des ordres et souriait au lieu de ricaner. Ce qui faisait défaut à Hawkes, c’était l’assurance qui lui permettait de s’adresser à Shane. Hawkes n’aurait pu dire si West voulait la séduire, car il était évident qu’il aimait la fille représentée sur son médaillon. Mais il devait commencer à se remettre de sa perte.

Un SA-43 sortit du hangar suivant. Le pilote émergea de l’ombre, son casque sous le bras. Les lettres peintes sous la verrière l’identifiaient en tant que Lieutenant T.C. McQueen, et Hawkes reconnut l’Ange de l’Enfer qui s’était assis près de lui au comptoir de L’Astéroïde. Il nourrissait des soupçons à son égard, et il se rapprocha afin de découvrir s’ils étaient fondés.

McQueen inspectait son appareil. Il vérifiait les joints d’étanchéité et la pression des pneus, soulevait des trappes pour lire les indications des jauges.

Ce qui rappela à Hawkes une dure réalité. À l’avenir, les combats ne se dérouleraient plus dans un univers virtuel et la moindre erreur leur serait fatale. Les règles du jeu étaient très simples.

Puis il pensa à la mort et se demanda pour qui il risquerait sa vie… Pour un pays qui l’avait toujours traité avec hostilité et mépris ; pour des gouvernants qui avaient lancé le programme In-Vitro ; pour des individus comme Davis, Otto, Tatum et Shell qui avaient voulu le pendre.

La journée tirait à sa fin et la température était encore élevée, mais Hawkes frissonnait. Il avait eu un comportement aberrant. Il avait renoncé à se faire renvoyer vers la vie civile. Il s’était pris au jeu et avait docilement suivi les cours. Il avait oublié que c’était une punition infligée par un juge borné qui trouvait amusant d’envoyer un sans-ventre purger sa peine chez les Marines. Là où les héros finissaient comme Parasite.

Un vieux désir de rébellion renaissait de ses cendres. Il découvrirait un moyen de s’en sortir. Oui, il réussirait !

— Je ne monterai jamais dans un de ces cercueils volants, dit-il à McQueen.

Sans le regarder, le vétéran lui répondit :

— Il y avait dix des nôtres, parmi les colons de Tellus.

Je le savais ! S’il s’est assis à l’écart dans ce bar, c’est parce que les Anges le tenaient en quarantaine. Mais seul un imbécile pourrait accepter de risquer sa vie avec eux… Pour quoi ? Pour rien.

— Dix sans-ventre, hein ? Voilà qui n’améliore pas l’image de marque de ces E.T.

Il posa la main sur l’épaule de McQueen et le fixa droit dans les yeux.

— Mais je refuse de crever pour eux.

Le vétéran hocha la tête, comme s’il comprenait sa réaction. Peut-être était-il accessible à la raison, après tout ?

— Je me demande pour qui vous accepteriez de sacrifier votre vie.

Ces propos l’ébranlèrent. N’y avait-il rien de plus important pour lui que son existence ? La réponse était non. Il avait toujours été seul, et les rares amis qui étaient entrés dans sa vie en étaient ressortis aussitôt. Il conclut qu’il était sans objet d’y réfléchir plus longtemps et quitta le hangar.

À la tombée de la nuit, la base n’était plus qu’un souvenir. Il s’en éloignait, sur une route bordée de chênes, de pins et de sagoutiers. Des grillons commentaient par des stridulations la chaleur de la journée écoulée, et sur ce fond sonore les grondements des chasseurs faisaient encore vibrer en lui une corde sensible. Mais quand le jour se lèverait, il aurait définitivement laissé derrière lui la guerre et les Marines.
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Mille huit cents kilomètres séparaient la base de Farmingville, une bourgade nichée dans les vertes collines de la Nouvelle-Angleterre. Les West y vivaient depuis trois générations et étaient fiers de respecter les vieilles traditions américaines. À l’exception des trois mini-paraboles installées six ans plus tôt, rien ici n’avait changé depuis l’enfance de Nathan.

Ils arrivaient au milieu de l’allée quand la contre-porte s’ouvrit brusquement. John traversa la véranda et dévala l’escalier en criant :

— Nathan ! Nathan ! Maman ! Papa ! C’est Nathan !

Nathan tendit les bras pour étreindre son frère. Mais il avait oublié que de telles manifestations d’affection étaient inacceptables lorsqu’on avait quatorze ans et qu’on appartenait à la gent masculine.

En vertu de quoi John se contenta de sourire et de lui serrer énergiquement la main.

— J’ai dit à ceux de mon école que tu allais être un pilote de l’espace, annonça-t-il.

Une silhouette apparut derrière le grillage de la contre-porte et Nathan reconnut sa mère dans la pénombre. Lentement, elle poussa le battant et Nathan vit en elle une femme qui prenait pour la première fois conscience que son petit garçon était devenu un homme.

Il lâcha la main de son frère pour aller vers elle. Sans lui laisser le temps de dire quoi que ce soit, elle attira sa tête contre son épaule.

Elle tremblait, et il crut qu’elle allait pleurer.

La porte s’ouvrit encore, sur son père.

— Maman, papa, John… Voici une amie, Shane Vansen.

Shane sourit.

— Enchantée de faire votre connaissance, monsieur et madame West.

John vint vers Shane et la toisa.

— Vous êtes pilote, vous aussi ?

Elle hocha la tête.

— Je vous laisse, dit Mme West. Le dîner m’attend.

Elle rentra dans la maison, incapable de contenir plus longtemps ses émotions.

Nathan serra la main de son père.

— Je t’avais rapporté une pierre de Mars, mais ils me l’ont confisquée.

Son père ne sourit pas.

— Venez à l’intérieur.

Nathan resta sur place. Il hésitait à obéir. Tout indiquait qu’il aurait droit à un sermon alors qu’il avait toujours préféré fuir les affrontements. Mais il était désormais trop âgé pour aller se cacher sous le lit de sa chambre.

Shane le précéda dans la véranda. Ils allaient entrer quand Neil – désormais âgé de dix-sept ans – sortit de la demeure.

— Salut, Neil. Shane, je te présente mon frère.

Neil s’adossa à la contre-porte, leur barrant le passage.

— Ils disent à la télé qu’une nouvelle bataille se prépare, annonça-t-il.

Nathan échangea un regard avec Shane. Ils franchirent le seuil et se dirigèrent vers le salon.

Shane, Nathan et ses frères s’assirent sur le canapé en face de l’écran géant fixé à la paroi. Une journaliste se tenait devant un hangar grouillant d’activité.

— Je me trouve au quartier général des forces des Nations unies, à Vandenburg, Californie, où nous venons d’apprendre que le Kiev russe a rejoint les premières lignes avec le Clémenceau français et l’U.S. S. Colin Powell.

Neil prit la télécommande pour baisser le son.

— On m’a dit que leurs chasseurs sont faits d’un alliage indestructible.

— Les techs n’ont pas encore analysé l’engin que nous avons découvert sur Mars, répondit Nathan. Ce ne sont que des rumeurs.

Une présentatrice trop mignonne pour les circonstances remplaça l’envoyée spéciale, et Nathan fut heureux que Neil eût coupé le son. Il n’avait aucune envie d’entendre poser des questions banales.

— Le frère de Kylen nous a dit…

D’un regard, Nathan lui imposa le silence. Il se leva et sortit de la pièce. Derrière lui, Shane affirma :

— Ne t’inquiète pas. Cette fois, nous les vaincrons.

— Comment le savez-vous ? demanda John.

— Parce que nos ennemis devront affronter le 127e, des troupes d’élite. Les Anges de l’Enfer les repousseront jusqu’à Andromède, déclara-t-elle, sur un ton qui manquait toutefois de conviction.

Nathan s’enferma dans la salle de bains. Il se rapprocha du miroir pour déterminer si son expression ne traduisait pas son malaise. S’il ne remarqua rien de particulier, il se rappela le jour où lui et Kylen s’étaient contemplés dans cette glace et s’étaient dit qu’ils formaient un couple parfaitement assorti.

Mais Kylen n’était plus qu’un souvenir.

Il regagna la cuisine. Papa remuait le ragoût avec une cuiller en bois et maman prenait des verres dans le placard. Il alla s’asseoir à la table.

— Du nouveau ?

— Ils ont dit au père de Kylen qu’il était très… difficile… d’identifier les cadavres. Ils n’ont pas de certitudes, Nathan.

Nathan crut discerner une ombre dans la salle à manger. Sans doute Neil ou John, venu les épier.

Maman cassa une assiette. Papa s’approcha d’elle pour la prendre par les épaules. Elle se dégagea aussitôt.

— Je n’aurais rien pu faire d’autre, laissa échapper Nathan.

— Si, nous en parler, rétorqua papa.

— Je connaissais votre réponse et je ne tenais pas à l’entendre. Je me suis engagé parce que je n’avais pas le choix.

— C’est à présent, que tu n’as plus le choix ! intervint maman en tapant du poing sur la table.

Nathan ferma les yeux et tressaillit, mais il resta assis. Il ne pouvait soutenir son regard.

— Si j’étais parti avec les colons, vous ne m’auriez jamais revu… Alors, quelle est la différence ?

— Tu ne serais pas allé risquer ta peau !

— Je serais mort !

— Ce que veut dire ta mère, c’est que ton but aurait été de créer la vie, et non de la détruire, intervint papa.

— Notre tâche consiste désormais à sauver des vies, protesta Nathan. Les vôtres, et celle de Kylen…

— Tu ne t’imagines tout de même pas qu’elle a survécu ?

— Je le dois.

Il n’avait nulle part où se réfugier alors qu’il voulait fuir. Fuir, fuir, fuir…

Maman recula, comme s’il avait une maladie contagieuse.

— Tu t’es engagé sur un pari ? Tu es prêt à mourir pour une vague possibilité ?

Ces mots le glacèrent. Sa mère le connaissait mieux que quiconque, même que Kylen. Était-ce suffisant pour expliquer qu’elle eût choisi exactement les mêmes mots que lui ?

Il n’en avait pas pris conscience avant cet instant, mais il avait désormais une certitude : il se raccrocherait jusqu’au bout à l’espoir que Kylen était toujours en vie.

Et il devait justifier ce raisonnement.

— Les sans-ventre m’ont fait éliminer du programme Tellus. L’unique moyen d’aller un jour là-bas, c’était l’armée.

Leurs regards réprobateurs l’incitèrent à se lever.

— Et si me sacrifier permettait de la faire revenir…

— Tu es jeune, Nathan, l’interrompit papa. Tu considères tout en termes de vie ou de mort.

— J’ai vu les monstres contre lesquels nous nous battons…

— Tu comprendras quand tu auras mûri.

Il ne pouvait le croire. Des clichés éculés !

— Ces extraterrestres ont massacré des centaines de…

— Aucune cause ne justifie qu’on meure pour elle ! cria maman.

Il allait s’emporter quand Shane sortit de la salle à manger, les yeux baissés telle une intruse.

— Il y a une chose pour laquelle je n’hésiterais pas à me sacrifier, dit-elle. Et c’est pouvoir parler ainsi avec mes parents.

Elle regagna la pénombre et Nathan s’agenouilla devant le plan de travail, pour ramasser les fragments de l’assiette.

* * *

Après le dîner, Nathan emprunta le break familial et ils allèrent rendre visite au père de Kylen qui vivait à quelques kilomètres de là.

En dépit des circonstances, il les accueillit chaleureusement et arrêta la télé, en disant :

— J’ai entendu assez de mauvaises nouvelles pour aujourd’hui.

Cet homme avait beaucoup changé. Il ne prenait plus la peine de se raser et son teint était maladif. Il portait une chemise froissée et avait beaucoup maigri. Il se gratta la poitrine puis alla leur chercher des bières.

— Nous ne nous attarderons pas, murmura Nathan pendant son absence.

— Reste aussi longtemps que tu le souhaites, lui répondit Shane. J’ai conscience que c’est très important pour toi.

Il se rappela qu’elle avait été témoin de son altercation avec ses parents.

— Je regrette que tu aies…

— Ne sois pas gêné. Et je te dois des excuses. J’ai l’impression d’être une idiote. Je n’aurais pas dû m’en mêler.

— Tu as bien fait d’exprimer le fond de ta pensée. En outre, nous voilà à égalité.

Elle fronça les sourcils, perplexe.

— Tu connais mon passé et je connais le tien. La nuit où tu as frappé Hawkes…

— Tu ne dormais pas ?

Il secoua la tête.

Le père de Kylen revint avec les bières et s’assit en gémissant dans le fauteuil où il devait passer la majeure partie de son temps. Sans toucher à sa boisson, il caressa la télécommande avec son index. Il venait d’éteindre le téléviseur, mais c’était son seul lien avec le monde extérieur. Si les responsables du projet Tellus apprenaient quel avait été le destin de Kylen, ils le contacteraient. Cependant, il était probable que les médias auraient déjà annoncé la nouvelle. Les indiscrétions étaient inévitables quand tant de gens voulaient être tenus informés.

— Si vous désirez remettre la télé, ça ne nous dérange pas, lui déclara Nathan.

Il parut soulagé.

— Je laisserai le son en sourdine… pour qu’on puisse parler.

— Je n’ai qu’une chose à vous dire, et c’est que… je regrette de ne pas avoir été près d’elle lors de cette attaque. J’ai l’impression de l’avoir abandonnée. J’ai embarqué comme passager clandestin, mais ils m’ont découvert. J’espérais toujours trouver un moyen d’aller la rejoindre.

— Vous vous rappelez quand ma femme est morte ?

— Je devais avoir dix-sept ans. J’ai rencontré Kylen à cette époque.

— Vous n’étiez pas mariés mais un élément qui fait défaut à de nombreux couples légitimes vous unissait. Et vous avez perdu cela, comme je l’ai perdu au décès de mon épouse.

Il se pencha pour poser la télécommande sur l’accoudoir du fauteuil et croiser les doigts.

— On ne s’en remet pas. Et à présent, j’ai également perdu ma fille.

Shane se leva.

— Je dois…

— À gauche, au bout du couloir.

Ils regardèrent Shane s’éloigner, puis Nathan déclara :

— J’essaierai de la retrouver.

— Savez-vous ce que j’attends de vous ?

— Quoi ?

— Je veux que vous alliez décimer cette vermine, que vous vengiez ma fille.

— Elle est peut-être encore en vie.

— Je commence à en douter. Alors, c’est en vous que je place l’unique espoir qui me reste… l’espoir que vous tuerez tous les extraterrestres que vous rencontrerez.

Shane revint et s’arrêta sur le seuil.

— Tu es prête ? lui demanda Nathan.

— Bien sûr.

Ils prirent congé et laissèrent le vieil homme prostré devant le téléviseur dont les reflets dansaient sur ses traits tirés.
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— J’y arriverai tout seul.

— Je n’en doute pas. Mais on dirait que tu as besoin d’un coup de pouce… et tu devrais en profiter.

— Je n’ai pas l’habitude qu’on me tende une main secourable.

— Si tu cherches comment me remercier, ne te bile pas. Un jour, tu me revaudras ça.

Cooper Hawkes avait décidé de déserter.

Mais il se rappelait les aspects positifs de la vie militaire, ce qu’on éprouvait lorsqu’on appartenait à une équipe.

Il n’aurait plus jamais souffert de la solitude, dans le Corps des Marines.

Non, je ne veux pas crever pour rien !

Il pressait le pas, pour laisser derrière lui ses doutes et un sentiment de culpabilité inexplicable. Il essayait d’ignorer les hurlements des chasseurs qui fendaient le ciel. Une partie de son être voulait regagner ses quartiers, mais l’autre composant de son esprit était le plus fort.

La route s’incurvait et les troncs et les frondaisons qui la bordaient s’illuminèrent. Il entendit le fracas d’un très vieil engin, un moteur à explosion. Un projecteur perçait la brume. Il regarda au-delà du faisceau aveuglant et discerna une motocyclette, une de ces antiquités montées sur roues datant d’avant la découverte des antigravs. L’engin ralentit et vira pour s’arrêter devant lui.

— Elle t’a largué et laissé continuer à pied, c’est ça ?

L’homme faisait penser à un baril et n’avait pas dû se raser ni se couper les cheveux depuis au moins deux ans. Il portait un casque à pointe et un blouson de cuir noir étriqué pour sa poitrine de gorille. Parmi les tatouages tridimensionnels d’un de ses biceps, une Mort qui brandissait un fusil en guise de faux semblait bondir vers Hawkes. Il lut au-dessous : A.U. # 5475 FOSSOYEUR DE CYBORGS.

Les pétarades couvraient presque les paroles du motard. Il dut s’en rendre compte car il tourna une clé et la machine se tut en toussotant.

— Je disais, elle t’a largué et laissé continuer à pinces ?

— Oh, vous pensez que j’étais en voiture avec une fille ?

— Bien sûr. Voyons voir…

Il le toisa.

— Tu es un Marine. Un pilote. Tu vas où ?

Il leva un pouce par-dessus son épaule.

— J’espère que c’est pas par là. Y a que dalle sur dix, quinze bornes, et ensuite tu ne trouveras qu’un bar pourri qui est d’ailleurs fermé !

Hawkes mordilla l’intérieur de sa joue, découragé.

— Si, j’allais dans cette direction.

— Je vais te dire un truc, mec. Je dois passer près de ta base. Tu veux que je t’y dépose ? Rendre service à un militaire est toujours un plaisir.

Il haussa un sourcil, ce qui plissa son front.

Hawkes n’eut pas le temps de répondre qu’un grondement déchira le ciel nocturne. Des SA-43 s’élevaient en sifflant vers l’espace.

— J’ai décidé de rempiler, mais ces connards m’ont dit que j’étais trop vieux pour ça. Ils n’ont pas voulu de moi, même dans la réserve. J’avais pas tellement envie qu’ils me coupent les cheveux, note bien. Je croyais que la guerre des I.A. serait la dernière. J’ai perdu un tas de copains, à l’époque. Ils ont ouvert une sorte de musée à leur mémoire. J’y suis allé, une fois, mais je… je n’ai pas pu le supporter.

— Pourquoi ?

Le motard parut déconcerté. La question était pourtant très simple.

— Tu n’as pas encore reçu le baptême du feu, pas vrai ?

— Je, euh… si.

L’homme défit la jugulaire de son casque et croisa les bras sur sa large poitrine.

— T’es bien trop jeune pour ça. Tu parles de simulations, pas vrai ?

Hawkes regarda en direction de la base.

— Je vais peut-être accepter un passage.

— Je m’en doutais. Grimpe !

Il se pencha en avant et donna un coup de kick. Hawkes enfourcha le tan-sad et cria :

— J’étais sur Mars. J’ai vu mon copain mourir.

L’homme coupa le contact et se tourna vers lui.

— Alors, tu es un de ces Marines dont ils ont parlé à la télé ?

— Ouais. Et si vous voulez vraiment me rendre service, ce n’est pas à la base que je voudrais aller.

* * *

Le motard le déposa devant un grillage où un écriteau annonçait :

ENTRÉE INTERDITE.
TOUTE VIOLATION DE CETTE PROPRIÉTÉ DE L’U.S.M.C.
FERA L’OBJET DE POURSUITES JUDICIAIRES.

— Eh, tu veux que je t’attende ? cria l’homme.

Hawkes prit le temps de lui répondre :

— Ce n’est pas nécessaire.

— C’est la moindre des choses. Par respect pour… eux.

Hawkes escalada la clôture et sauta dans le secteur prohibé. Il se fraya un chemin dans les broussailles jusqu’à la clairière où s’alignaient des croix blanches. Shane avait comparé ce cimetière à celui d’Arlington, mais cela ne signifiait rien pour lui. Il longea les tombes et atteignit le monticule de terre fraîchement retournée. L’odeur d’humus lui fit plisser le nez, alors que les bourdonnements des transports de troupes qui décollaient accompagnaient ceux des insectes.

Dissimulé dans l’ombre, Hawkes parcourut les lieux du regard. Même si des M.P. le surprenaient, son acte n’aurait pas de conséquences catastrophiques. Ils ne le feraient pas passer en cour martiale parce qu’il était venu se recueillir en ce lieu. Mais il devrait s’expliquer, et il n’y tenait pas.

Il baissa les yeux sur le tertre.

— Salut, Parasite… Euh, j’aurais voulu dire quelques mots le jour où ils t’ont enterré, mais je n’ai rien trouvé. Remarque qu’ils ne m’auraient pas autorisé à prendre la parole pendant la cérémonie, et que même à présent je ne sais toujours pas quoi raconter.

Ses professeurs lui avaient répété qu’il devait apprendre à s’exprimer, qu’il était très éveillé pour son âge mais que ses talents resteraient à jamais enfouis au fond de son être s’il ne réussissait pas à traduire ses pensées tant oralement que par écrit. Les choses les plus simples le laissaient sans voix, et faire ses adieux à Parasite était autrement difficile.

Il s’y essaya malgré tout.

— Je tenais à te préciser que… tu as été mon seul ami.

Il s’assit sur le monticule et abattit son poing sur sa cuisse, exaspéré de ne pouvoir extérioriser ses sentiments.

— Je voudrais tant que tu ressentes ce que j’éprouve. Tu en es peut-être capable, là où tu es à présent, même si j’y crois pas trop.

Il préleva une poignée de terre.

— Je m’imaginais que tout me laisserait indifférent mais quand je t’ai vu, là-bas… couvert de sang…

Il regarda au-delà des arbres et vit que le motard avait retiré son casque pour s’agenouiller et se recueillir. Hawkes chercha Mars dans le ciel.

Des points lumineux minuscules scintillaient entre les étoiles. Il ne voyait ni la planète rouge ni la Lune, seulement un vide infini.

Pour qui mourrais-tu ?

La question de McQueen l’obsédait.

— Ah, Parasite, je voudrais tellement savoir si quelqu’un ou quelque chose peut justifier un pareil sacrifice !

Il se leva et regagna le grillage.

— Tout se résume à un seul truc, déclara le motard en enfourchant son engin. Il n’y a pas beaucoup de types qui ont eu autant de courage qu’eux.

Hawkes s’attarda avant de monter sur le tan-sad.

— Pourquoi vous êtes-vous engagé ?

— Je n’ai pas fait ça parce que j’étais désœuvré ou que je devais choisir entre l’armée ou la taule… Non, je regardais la télé et je voyais des gens crever, et je me disais qu’il fallait faire quelque chose. Je n’avais personne à venger. Pas de frères, de sœurs ou de proches qui avaient été tués. Tu sais, vient un moment où on doit penser aux autres. Aller au casse-pipe n’est jamais agréable…

Il inclina la tête vers le ciel.

— … mais s’il n’y avait personne pour le faire… Merde, je refuse d’y penser. Et voilà que je me mets à radoter. Bon, où est-ce que je te dépose ?


20

— Ça fait un bail qu’on n’a pas mis les pieds ici, Nathan, déclara John en braquant sa lampe dans les yeux de son frère aîné. Et tu ne nous as toujours pas dit pourquoi tu tenais tant à venir.

— Shane aurait pu nous accompagner, fit Neil. Je la trouve super.

Nathan attendit d’être assis à l’intérieur de leur cabane pour répondre :

— Nous aurions tort d’oublier cet endroit.

Ils le dévisagèrent, sans comprendre.

— Ce que je veux dire, c’est que j’avais envie de parler de tout ce que nous avons fait dans cet arbre.

— Comme quand ce geai bleu a construit son nid et…

Neil regarda John.

— …que tu es allé voir ses œufs et qu’il t’a donné des coups de bec sur le crâne.

Le souvenir de cette blessure de guerre incita John à se masser le cuir chevelu.

— C’était moins grave que la fois où tu as fabriqué ce radeau et failli te noyer.

Nathan sourit. Il avait dû sauver son frère. En fait, Neil n’était pas en danger, mais il ne s’était pas rendu compte qu’il avait pied. Il lui aurait suffi de se mettre debout !

— Tu ne resteras ici que deux jours… commença John avant de changer de sujet. Dis, ils autoriseront peut-être ta famille à t’accompagner.

Neil lui donna un coup de coude.

— Imbécile ! Nous ne pourrons pas le suivre dans l’espace.

Puis il se drapa dans sa dignité pour ajouter :

— Mais dans un an je serai assez vieux pour m’engager.

— Ouh-ouh ! Oublie ça, fit sèchement Nathan.

— Papa a dit à maman qu’ils risquent de me mobiliser. Je n’aurai même pas à me porter volontaire.

Nathan haussa les épaules.

— Vous connaissez la raison pour laquelle je me suis enrôlé. Je ne voulais pas devenir un héros, seulement…

— Nous savons pourquoi tu as fait ça, dit John. Mais maintenant tu as Shane…

— C’est une amie, rien de plus. Elle a eu un tas de problèmes, elle aussi. Elle n’a pas besoin des miens.

— Alors, qu’est-ce qu’on fiche ici ? insista Neil.

— Je souhaitais vous dire que vous me manquerez.

— Parce que tu risques de ne pas revenir ? Parce que tu vas peut-être clamser ?

John ricana.

— Dis pas de conneries.

— Un de ses amis y est déjà passé, rétorqua Neil. Qui te dit qu’il ne sera pas le suivant ?

— Neil a raison, John. Mais je vous donne ma parole que je ferai mon possible pour ne pas y laisser ma peau.

— T’as intérêt, l’avertit John. J’ai entendu maman dire que le père de Kylen avait disjoncté et je ne voudrais pas que papa perde lui aussi les pédales. Et… ça me ferait beaucoup de peine.

— Ne vous tracassez pas. Le plus pénible sera l’attente.

— C’est ce qui s’est passé, quand t’es parti, dit Neil. Mais je te rejoindrai peut-être bientôt. Ces monstres n’auront aucune chance, contre nous.

Nathan eût aimé trouver des arguments pour le dissuader d’entrer dans l’armée. Avoir deux fils qui participaient aux combats risquait d’être fatal à leur mère. Quant à leur père… Eh bien, il finirait sans doute comme celui de Kylen !

— Piloter ces chasseurs, c’est comment ? voulut savoir John. D’après Barry, c’est comme les jeux vidéo.

Nathan sourit.

— Vous allez être déçus, mais je n’ai fait que des simulations. Je piloterai pour la première fois un SA-43 à mon retour à la base.

— Bon sang… marmonna Neil. J’arrive pas à t’imaginer dans un poste de pilotage ! Je me rappelle encore quand tu as cabossé la voiture de maman en nous emmenant au foot.

Nathan leva le doigt pour prendre la parole.

— C’était seulement parce que je…

— Parce que tu regardais cette fille, intervint John. Et la grosse bonne femme dont tu avais embouti la bagnole n’arrêtait plus de gueuler.

— Tu crois que tu vas te crasher ? demanda Neil.

Nathan se renfrogna.

— J’espère bien que non ! Il faudrait pour ça que l’ennemi touche mon chasseur, et nous avons un nouveau système très efficace pour sauver les pilotes et les appareils.

John fit la moue.

— Ils ont dû t’envoyer dans un camp d’entraînement, non ?

— Tout le monde raconte que c’est l’enfer, déclara Neil. C’est vrai ?

— C’est supportable si on réussit à éviter de monter son instructeur et ses camarades contre soi. Il n’existe rien de plus radical pour en baver.

Le flot de paroles finit par se tarir. John et Neil étaient à court de questions, ou n’avaient plus envie d’en poser. John utilisait la lampe torche pour faire des ombres chinoises et Neil pelait les échardes du plancher. Nathan sentait sa gorge se serrer en regardant ses frères… Peut-être pour la dernière fois, à en croire le sergent Bougus. Il avait espéré vivre des instants solennels, mais rien ne différenciait cette nuit des autres pour la graver de façon indélébile dans ses souvenirs. Il aurait voulu leur dire : « Si je meurs, je compte sur vous pour veiller sur maman… » mais il savait leur mère trop indépendante pour solliciter leur aide.

— Il faut rentrer, déclara brusquement Neil en tordant le poignet de Nathan pour consulter sa montre-phone. J’attends un coup de fil.

— Désolé de vous avoir fait perdre votre temps, dit Nathan.

Et il s’intéressa à son tour à sa montre, pour s’assurer qu’il n’avait pas reçu de messages.

Il n’y en avait aucun en attente et il se leva.

— Encore merci d’être venus.

John l’imita.

— C’est pas un adieu, Nathan. Il nous reste demain.

— Ouais. Qu’est-ce que vous aimeriez faire, les gars ?

— Tu tiens vraiment à le savoir ? Contempler Shane en bikini.

Nathan sourit puis les suivit vers le bas de l’échelle de corde.

Ce fut John qui remarqua les lueurs et désigna la voûte céleste. Nathan piqua un sprint vers la maison.

— Venez ! Allons voir comment ils s’en tirent.

Bien qu’il eût pris le départ avant eux, Nathan arriva le dernier. Le souffle court, il entra dans la cuisine où flottaient toujours les odeurs du dîner et obliqua vers le salon.

Shane était assise au bord du canapé, le menton calé entre ses paumes, face à l’écran. Derrière elle, maman et papa se tenaient l’un contre l’autre, le visage blême. Neil et John avaient déjà plongé au sol et cambraient les reins en prenant appui sur leurs coudes. Nathan alla s’asseoir près de son amie.

Un journaliste entre deux âges consulta un bloc-notes électronique puis regarda hors du champ, sans doute en quête d’inspiration. Dans une coursive, deux officiers franchirent une écoutille et se mirent à courir.

— La liaison est établie ? Parfait, dit l’homme, avant de fixer la caméra. Je tiens à préciser que c’est à regret que nous allons diffuser ce qui suit.

Des images transmises par un chasseur révélaient un violent combat qui se déroulait autour d’un cuirassé.

Les engins extraterrestres criblaient sa coque de tirs de laser, et les rares Hammerhead rescapés qui tentaient de repousser l’essaim furent réduits en fragments ou endommagés au point que leurs pilotes durent s’éjecter. Plus affligeant encore, ces derniers furent abattus les uns après les autres comme des pigeons d’argile pris pour cibles par un champion de ball-trap.

Puis une des antennes paraboliques du vaisseau reçut trois décharges et vola en éclats.

Un trait tiré par un appareil invisible se rua vers l’objectif. Nathan eut un mouvement de recul quand des parasites envahirent l’écran.

Ils virent ensuite la cale d’appontage d’un vaisseau-hôpital encombrée de civières où gisaient des hommes horriblement mutilés. La plupart n’avaient encore bénéficié d’aucun soin, alors que des meds couraient en criant des instructions dans ce labyrinthe de blessés. Un panoramique révéla des rangées de cadavres empilés les uns sur les autres.

— Nous déplorons la perte des cuirassés Nimitz et Montgomery.

Bien que la nouvelle image fût granuleuse et trop contrastée, Nathan put voir le Montgomery partir à la dérive. Des explosions et des incendies internes embrasaient sa proue déchiquetée. Des débris dessinaient des spirales dans son sillage. Vingt ou trente engins le harcelaient toujours en crachant leur venin. Ils pouvaient prendre leur temps car il ne restait plus un seul Hammerhead pour s’interposer. Le Montgomery donna de la bande et le signal fut coupé.

Le journaliste réapparut.

— Ici, autour de l’U.S.S. Yorktown, la 127e division, plus connue sous le nom des Anges de l’Enfer, livre un combat acharné à l’ennemi… qui lui oppose une vive résistance.

Ils virent les images prises par un pilote qui poursuivait un appareil extraterrestre.

— Bien reçu, Mac, fit la femme. Mais je crois que mon système de tir est en rideau. J’ai cette saloperie en plein dans ma ligne de mire et je n’obtiens aucun résultat !

— Ils brouillent nos détecteurs ou quoi ? demanda un homme.

Nathan avait reconnu la voix, et il se tourna vers Shane.

— C’est Collins, la fille du bar.

— Cette fois, je la soutiens sans réserve, déclara Shane sans le regarder.

John en resta bouche bée.

— Vous la connaissez ?

Nathan le confirma de la tête puis désigna l’écran.

Ils assistaient à l’affrontement depuis un autre angle d’observation. Le Yorktown n’était plus qu’un bloc de métal déchiqueté ceint d’un halo de paillettes.

— L’ennemi a refusé notre reddition, déclara le journaliste en réapparaissant dans la coursive qu’envahissait une épaisse fumée. Des explosions se produisent de toutes parts et vous pouvez entendre les panneaux qui se gauchissent…

Il regarda ailleurs en calant avec l’index l’écouteur inséré dans son oreille.

— Peter, sommes-nous toujours en liaison ?

Nathan écoutait les gémissements de protestation de la coque, un son qui le glaçait.

Autour de l’homme, la nappe de grisaille était si dense qu’ils le voyaient à peine.

— Je resterai en ligne aussi longtemps que…

Une vive lueur l’incita à se tourner et de la neige envahit l’écran.

Maman hoqueta.

Un présentateur échevelé passa à l’antenne alors qu’il ne s’y attendait pas. Il s’empressa de faire pivoter son siège, de se rapprocher de son bureau et de prendre une liasse de papiers qu’il tapota pour se donner une contenance.

— Euh, il semble que nous ayons été temporairement coupés de Mark Briggs. Nous reviendrons sur le Yorktown dès que la liaison aura été rétablie. Nous allons joindre entre-temps Mimi Levanto, à bord de la station spatiale Goddard.

— Nous reviendrons sur le Yorktown ! répéta Nathan en se levant. Il a été désintégré !

Il ne pouvait plus le supporter, et il sortit.

C’était une nuit magnifique, à laquelle rendaient hommage des crapauds qui ignoraient tout de cette guerre. Plus rien n’indiquait que de nombreux Marines avaient perdu la vie. Il entendit la contre-porte se refermer et sut que Shane venait le rejoindre.

— Nathan…

Il trouva son étoile bleue et la fixa en serrant les poings.

— Tu te demandes comment j’en suis arrivé là ? Je vais te le dire. C’est à cause des sénateurs et des gouverneurs, puis des sans-ventre. Sans eux, elle et moi n’aurions pas été séparés.

Elle réfléchit à ses paroles puis déclara :

— Quand nous rentrerons à la base, je veux que tu gardes une chose à l’esprit. Ce n’est pas Cooper qui te l’a prise.

Il baissa la tête, honteux qu’elle sût pourquoi il haïssait Hawkes. Elle le connaissait trop bien, désormais, mais il aurait dû se douter qu’elle finirait par tout apprendre sur son compte s’il l’invitait chez lui.

Papa sortit à son tour.

— Tout est fini.

Ils ne savaient comment réagir.

Puis leurs montres-phones vibrèrent et une petite voix annonça :

— Appel à tous les pilotes du Corps spatial des Marines. Vous avez ordre de regagner votre base pour partir en mission.

« Je répète… Tous les pilotes du C.S.M. devront se présenter avant 6 heures. Veuillez accuser réception de cet ordre.

Nathan et Shane pressèrent un bouton pour confirmer qu’ils repartiraient immédiatement.

L’instant qu’il avait tant redouté était venu et il aurait aimé pouvoir rester sourd à l’appel que lui adressaient les étoiles.
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Nathan n’avait pu dormir, lors du retour vers Loxley. Sitôt qu’il fermait les yeux, il se voyait dans l’habitacle du chasseur de Collins où, comme elle, il tentait frénétiquement d’abattre l’appareil extraterrestre. Puis l’U.S.S. Yorktown ralentissait, l’obligeant à le survoler. Les explosions de ses propulseurs le faisaient sursauter et il rouvrait les paupières.

Le lendemain, en arrivant à la base, ils découvrirent qu’ils étaient les derniers à avoir regagné leurs quartiers, Hawkes excepté. Nathan se dirigea vers les hangars, trouva son Hammerhead dont il caressa le ventre gris d’un air songeur :

— Tu avais raison, Neil. Ce n’est pas la bagnole de maman, et je me vois mal piloter cet engin.

Il arriva sous le nez de l’appareil et sortit de son ombre pour regarder les lettres reproduites au pochoir sous la verrière.

5e ESCADRE 58e ESCADRON DE L’USMC

Et, du côté opposé :

LT. NATHAN WEST

Ce chasseur lui appartenait. Il confierait bientôt sa vie à la résistance de son fuselage, à la rapidité de son ordinateur de bord et à la puissance de ses propulseurs. Il se baissa sous l’aile, revint vers l’avant. Il en avait fait quatre tours complets mais avait toujours l’impression qu’il manquait quelque chose. Il leva les yeux et sut quoi.

Il trouva une échelle qu’il fit rouler jusqu’à son appareil puis il alla se munir de tout ce qui lui serait utile. Il gravit les barreaux et s’assit sur l’avant-dernier, ouvrit les boîtes, trempa son pinceau et se mit à peindre.

Vingt minutes plus tard, il reculait pour admirer son œuvre.

Une étoile bleue avec au-dessous les mots : ICI ET AU-DELÀ.

— Nathan !

Shane venait le rejoindre. Il tenta de se préparer au pire.

— Nathan, répéta-t-elle, le souffle court, les ordres sont arrivés. Nous devons nous présenter dans la salle de briefing.

Il repartit avec elle, après avoir rangé le matériel de peinture.

Ils couraient sur le tarmac, en direction des bâtiments principaux, quand Nathan prit conscience d’avoir oublié quelque chose. Il avait été si heureux de partir en mission qu’il n’avait pas interrogé Shane sur cette opération. Il espérait que le haut commandement ne les enverrait pas réparer une autre station automatique.

— Tu sais où on va ?

— Damphousse a entendu dire qu’on sera aux premières loges.

Derrière eux des sirènes mugirent. Un véhicule les frôla.

— Bon Dieu ! Il a failli m’accrocher ! s’exclama Shane.

— Eh, connard…

Nathan s’interrompit en voyant la croix rouge peinte sur un carré blanc. Une autre ambulance arriva. Elles s’arrêtèrent devant l’hôpital de la base.

Ils piquèrent un sprint puis attendirent la suite. Les portes du centre hospitalier s’ouvrirent devant des meds qui sortirent les blessés allongés sur des civières en même temps que les sacs à viande contenant les cadavres.

Nathan reconnut un uniforme.

Shane également.

— Le 127e, fit-elle d’une petite voix.

Les membres de ces troupes d’élite furent transportés à l’intérieur. Ils étaient gravement brûlés, dans le coma ou mutilés. Nathan compta plus de morts que de survivants.

— Ô mon Dieu ! murmura Shane. Ils étaient les meilleurs…

Le temps s’était figé. C’était une boule de cristal dans laquelle ils lisaient leur avenir. Nathan se surprit à lorgner vers le poste de garde. Les sentinelles se douteraient-elles de ses intentions, s’il tentait de quitter la base ? Il chassa cette pensée.

— Viens !

Shane l’avait pris par le bras. Les brancardiers sortaient un dernier pilote, toujours conscient malgré les brûlures qui le défiguraient. C’était l’Ange qu’ils avaient vu à leur arrivée à la base, celui qui était resté assis au comptoir de L’Astéroïde lors de la rixe. Ils étaient assez proches pour pouvoir lire sur son écusson : T.S. MCQUEEN.

Hawkes se matérialisa près de Nathan. Il était en sueur, peut-être en raison de la chaleur matinale… ce que son teint livide semblait démentir. Hawkes et McQueen échangèrent un regard que Nathan ne sut interpréter, puis l’Ange fut emporté à l’intérieur de l’hôpital. Le sans-ventre marmonna des paroles inintelligibles avant de repartir.

— As-tu compris ce qu’ils ont en commun ? s’enquit Shane.

— Que veux-tu dire ?

— McQueen est un In-Vitro.

Nathan fixa Hawkes.

— Alors, il vient de voir ce qui l’attend, lui aussi.

* * *

Ils entrèrent dans la salle de briefing où les dix-huit autres pilotes du 58e escadron attendaient avec nervosité. Shane les guida vers Hawkes, et Nathan se demanda pourquoi elle voulait s’asseoir près de lui.

— Eh, Nathan ! cria Damphousse, tu te sens d’attaque pour aller en première ligne ?

Il lui fit un clin d’œil en levant le pouce.

— Pas moi, se plaignit Wang.

— T’as intérêt à être prêt à te battre, si tu veux que je te garde comme ailier, le menaça Carter.

Le lieutenant-colonel Fouts entra par une porte latérale. Il s’arrêta pour échanger quelques paroles avec Bougus puis vint se placer devant eux.

Le sergent se racla la gorge.

— GARD’ÀÀÀÀ VOUS !

Tous se levèrent d’un bond.

— Repos. Rasseyez-vous.

Le silence était surprenant, compte tenu du grand nombre de personnes présentes. Nathan tendait l’oreille, pour ne rien perdre du discours du colonel.

— Les informations que je vais vous communiquer sont top secret. Il est inutile que je vous rappelle quelles seraient les conséquences de leur divulgation. Grâce au 58e, une opportunité s’offre à nous. À bord de l’engin de reconnaissance extraterrestre que vous avez découvert pendant votre mission sur Mars se trouvaient des informations codées concernant les plans de bataille de nos ennemis.

— Je savais que cet appareil était à lui seul un véritable trésor, murmura Shane.

— Nous connaissons donc à l’avance les mouvements de leurs troupes. Nous nous sommes jusqu’à présent abstenus d’utiliser ces documents, de crainte que ce soit un coup monté, mais nous savons désormais qu’ils sont authentiques.

Même si c’était un fruit du hasard, Nathan était fier d’avoir apporté une contribution si importante à l’effort de guerre. Ils méritaient tous une médaille, et il avait retrouvé sa confiance en lui… Ce qui lui donnait envie de grimper immédiatement dans son chasseur et, pour reprendre les termes de Bougus, d’aller « semer la destruction dans le cosmos pour ouvrir les portes du Paradis ».

Il jeta un coup d’œil à Shane, qui ne s’intéressait pas à l’officier mais à Hawkes. Pourquoi prêtait-elle attention au sans-ventre ? Nathan le regarda à son tour. Hawkes secoua la tête et croisa les bras.

— Qu’est-ce qui cloche ? lui demanda Shane.

— Ça pue, se contenta-t-il de répondre.

Damphousse se pencha entre eux pour les faire taire.

Debout derrière un petit holoprojecteur, Fouts fit basculer un interrupteur et une représentation tridimensionnelle de leur secteur de la galaxie apparut dans la salle. Nathan avait vu de nombreux hologrammes de l’espace, dans le cadre du programme Tellus, mais aucun aussi détaillé. Les planètes de chaque système n’étaient pas des points lumineux anonymes. On discernait des caractéristiques de leur surface et il suffisait de les fixer un moment pour constater qu’elles tournaient sur leur axe et suivaient leur orbite.

Le lieutenant-colonel s’avança pour désigner la partie inférieure de l’hologramme.

— La Terre est ici…

En quelques enjambées, il parcourut douze années-lumière.

— Dans soixante et onze heures, l’ennemi engagera les trois quarts de ses forces dans une attaque de grande envergure. Son premier objectif sera notre base Groombridge 34.

Il leur montra ce système binaire. Une fenêtre de données affichée au-dessous indiquait la magnitude de ces étoiles, leur type spectral et la distance qui les séparait de la Terre.

— Nous l’appellerons le point G.

Fouts se déplaça vers le centre de l’hologramme.

— Nous prendrons l’ennemi à revers dans deux secteurs différents. Au point F, ici…

Il indiqua une région proche de l’étoile de Barnard.

— … et au point H, ici… non loin de Wolf 359. Les Marines soutiendront l’opération avec le huitième escadron qui pourra gagner ce champ de bataille grâce à l’ouverture d’un trou de ver à proximité de Galilée.

Shane inclina la tête vers Nathan et lui chuchota :

— Ça marchera.

Nathan le pensait également, mais l’attitude de Hawkes le rendait nerveux. Le sans-ventre saluait chaque déclaration du lieutenant-colonel par un regard réprobateur ou des reniflements. Que pouvait-il savoir que l’état-major ignorait ?

— D’après nos services de renseignements, leurs appareils sont plus rapides et plus puissants mais les nôtres ont une meilleure manœuvrabilité et sont mieux armés. Les chances sont donc égales.

Leur enthousiasme était contagieux et se manifestait même dans la voix de Fouts.

— L’effet de surprise a été leur meilleur atout. Désormais… ce sera également le nôtre.

— C’est trop facile, laissa échapper Hawkes.

Qui fut pris de panique en constatant que tous le fixaient.

Nathan soupira :

— Et c’est parti…

Mais il était impatient d’apprendre pourquoi le sans-ventre avait des doutes.

— Colonel, même s’ils n’ont pas voulu que ces documents tombent entre nos mains, ils savent à présent que nous nous en sommes emparés et ils ont dû modifier leurs projets.

— Tout indique qu’ils nous jugent incapables de décrypter leurs messages. Il a d’ailleurs fallu mettre à contribution un réseau mondial d’ordinateurs Charno Quantum pour percer les secrets de leur langage. En outre, comme j’ai déjà dû le préciser, tous leurs déplacements stratégiques ont été conformes à ce qui était annoncé.

Hawkes décroisa les bras et se redressa sur son siège.

— Vous croyez vraiment qu’ils n’ont pas pensé que nous finirions par déchiffrer leur code ? Comment pouvez-vous affirmer qu’ils n’ont pas respecté leurs plans d’origine pour nous inciter à tomber dans un piège ?

— Il serait possible d’échafauder un millier d’hypothèses, grommela Nathan, mais nous devons nous baser sur des faits pour agir.

Fouts lorgna l’écusson du sans-ventre, pour lire son nom.

— Je peux vous garantir, lieutenant Hawkes, que nous avons procédé à des milliers de simulations et que toutes les éventualités ont été envisagées.

— J’espère que vous avez raison, marmonna Hawkes.

Nathan était impatient de connaître leur mission. Il décida d’aborder le sujet le premier :

— Colonel, allons-nous nous déployer au point F ou au point H ?

Fouts hésita, visiblement embarrassé, et Nathan crut revoir le gouverneur Overmeyer.

Non, ce n’est pas possible…

— Le 58e effectuera une mission de soutien au point A.

— Au point A ! répéta Damphousse avec enthousiasme.

Et sans doute croyait-elle que c’était une position stratégique.

Fouts se tourna vers la carte et leur désigna le secteur en question.

— Ici. Sur le flanc arrière gauche.

Flanc arrière gauche ! Donner, donner, donner. Prendre, prendre, prendre. Te voilà prêt, fiston. Tu vas pouvoir participer aux combats. Mais nous allons t’attribuer une jolie couchette sous laquelle tu pourras te planquer, ici, sur le flanc arrière gauche !

Nathan laissa libre cours à sa colère.

— Pourquoi nous avez-vous parlé du plan d’attaque, si nous n’y participons pas ?

Irrité par son ton agressif, Fouts lui répondit tout aussi sèchement :

— Vous y participerez… sur le flanc arrière gauche.

Nathan s’était déjà levé.

— Colonel, je demande à être transféré dans le 8e escadron.

Shane se leva à son tour et si elle semblait choquée, ce n’était pas par son acte d’insubordination.

— Moi également, colonel !

— Requêtes rejetées.

Nathan aurait dû se douter qu’ils n’obtiendraient rien en le prenant de haut, et il changea de tactique.

— Colonel, avec tout le respect que je vous dois, nous…

— Asseyez-vous, lieutenant !

Nathan eût aimé étrangler Damphousse. Où avait-elle été pêcher qu’on les enverrait en première ligne ?

— Le 58e a pour instructions de gagner le cuirassé Saratoga qui croise au-delà de l’orbite de Jupiter et de se présenter avant 08 h 40 au général de brigade Eichner, conclut Fouts après s’être accordé le temps de se calmer. Rompez !
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Neuf Hammerhead du 58e escadron les attendaient sur l’aire de manœuvre, devant une rangée de hangars. Nathan se dirigea vers son appareil en protégeant ses yeux des reflets des verrières. L’odeur de carburant le fit grimacer.

Le sergent Bougus effectuait une tournée d’inspection. Il vérifiait les montures des canons laser et les joints d’aile, plus pour respecter un rituel que par nécessité.

— Le stade des petits discours d’encouragement est dépassé, dit-il comme ils se regroupaient. Et même si vous n’avez plus à suivre un entraînement intensif, c’est toujours moi qui vous donne des ordres. Rassemblement !

Ils étaient sur le point de monter à bord des engins militaires les plus puissants jamais conçus et de les faire décoller pour…

Une putain de mission de soutien à la con !

Nathan jura à voix basse.

— J’ai comme l’impression que vous êtes en rogne, commença Bougus. Que ceux qui sont en colère se manifestent.

Tous levèrent la main.

Bougus se remit à faire les cent pas puis s’arrêta devant Damphousse.

— Que signifie avoir l’esprit de corps, lieutenant ?

— Sergent, travailler ensemble, sergent.

— L’un de vous sait-il où je veux en venir ?

— Sergent, oui, sergent, fit Wang. Vous allez nous dire que même si nous occupons le flanc arrière gauche notre contribution à l’effort de guerre n’en sera pas moins importante, sergent.

— Non, c’est faux, pauvre pomme ! Vous vous êtes fait baiser ! J’ai recommandé à nos supérieurs d’envoyer votre bande de tarés sur le front parce que je vous crois capables de vous débrouiller aussi bien que les autres. Je connais même des vétérans auxquels vous pourriez donner des leçons. Mais ils vous ont bien eus !

— Sergent, notre moral est assez bas comme ça, sergent, dit Bartley. Nous aurions plutôt besoin qu’on nous le remonte.

— Ce dont vous avez besoin, c’est qu’on vous réexpédie vers le monde réel à coups de pied au cul ! Cette putain de guerre est si catastrophique qu’elle s’étendra jusqu’à votre position de soutien de pédés et que vous vous retrouverez au milieu des combats. Fourrez-vous bien ça dans vos petites têtes, pendant que vous pleurnichez sur votre sort.

— Sergent, nous nous sommes entraînés, on nous a donné des chasseurs. Pourquoi ne veulent-ils pas nous laisser nous battre, sergent ? demanda Stone.

— Regardez-moi. Qu’est-ce que vous voyez ?

— Sergent ?

— QU’EST-CE QUE VOUS VOYEZ ?

— Euh… Une carte d’état-major, sergent ?

— DITES PAS DE CONNERIES ! Je suis un vieil homme chargé de transformer en guerriers des mômes qui sucent encore leur pouce. Je n’irai jamais me battre, je finirai par crever pendant une corvée de chiottes !

— Sergent, c’est faux, sergent, dit Nathan.

Avant de prendre conscience qu’il venait de le traiter de menteur.

Mais le coup de gueule attendu ne vint pas.

— Bien sûr, que c’est faux !

Il se mit au garde-à-vous.

— Je vais vous dire qui vous avez devant vous. Dans ma famille, on est instructeurs du Corps des Marines depuis cinq générations. Un de mes ancêtres a entraîné les fantassins qui allaient partir pour le Viêt-nam. Je perpétue une tradition dont je suis fier. Je suis l’incarnation du passé, du présent et de l’avenir. Regardez-vous. Vous êtes la même chose.

Nathan sentit sa rage se dissiper. Tous avaient une tâche à accomplir, et la sienne consistait à assurer le soutien de l’offensive, comme celle de Bougus avait été de lui faire prendre conscience qu’il était ridicule de s’en sentir humilié…

— Sergent, voulez-vous entendre notre cri de guerre, sergent ? demanda Shane.

Bougus plaça une main en cornet sur son oreille.

— Voyons voir ce que ça donne…

Les neuf pilotes hurlèrent à pleins poumons, et leur chœur assourdissant fit sursauter des jeunes recrues qui passaient à proximité.

— Oh, ouais ! Voilà un vrai cri de guerre ! Et maintenant, en selle !

Les équipes au sol s’affairaient déjà autour de leurs appareils quand Nathan se coiffa de sa calotte rembourrée puis de son casque. Un homme accrocha l’échelle à son chasseur et la gravit. Arrivé au sommet, il constata que Hawkes avait peint sur son Hammerhead une gueule de requin et les mots LA VENGEANCE DE PARASITE.

Nathan s’inséra dans l’habitacle puis énuméra la check-list habituelle. Situé à l’extrémité de l’aire de manœuvre, Nathan décollerait le premier. Il leva le pouce à l’attention du responsable qui lui fit signe de s’engager sur une voie de desserte. Nathan actionna la commande des moteurs et le chasseur fit une embardée. Il baissa les yeux sur Bougus. Tous les membres de leur groupe quittaient pour la première fois le nid, un fait que traduisait l’expression mélancolique de leur instructeur. Nathan lui retourna fièrement son salut puis mit les gaz.

Il atteignit la piste, et lança les propulseurs sitôt qu’il reçut l’autorisation de décoller. Les simulations ne l’avaient pas préparé à leurs grondements impressionnants. Le tarmac, les hangars et les clôtures devinrent des traînées multicolores indistinctes et Nathan tira le manche à balai. Le double bang du passage du mur du son se réverbéra dans son sillage comme il grimpait dans un ciel aussi bleu que le soleil de Tellus.

À la prochaine ! Et ne t’inquiète pas, Neil. Je respecterai les priorités.

Il brancha le système de navigation puis se pencha en arrière et bascula un interrupteur pour laisser le pilote automatique l’emporter vers l’ionosphère.

Cesse d’arborer ce sourire idiot, Nathan. Tu ne pars pas en balade !

Mais voyez un peu ça ! Je vole !

Les communications avec la tour lui confirmèrent que les vingt appareils du 58e avaient décollé. Nathan regarda droit devant lui et s’en félicita, car il passa du jour à une nuit étoilée. La console du NAV émit un bip pour lui signaler qu’ils avaient changé d’environnement. Il déconnecta le pilote automatique pour virer sur la droite puis enclencha le HUD et vit les autres Hammerhead de son groupe se rapprocher. Le 58e volerait en ayant à sa tête les formations de Nathan et de Shane, et sur ses flancs celles de Mordock et de Crispan.

— Gold Leader, ici G-Quatre, s’identifia Wang. Systèmes opérationnels. Tout paraît normal. Liaisons correctes.

— Ici G-Trois, dit Damphousse. Tout baigne.

— G-Deux, rien à signaler, fit Carter.

— G-Un, paré.

— Gold Wing. Gold Leader signale que tout est O.K. Nous suivons la route établie, dit Nathan. Red Leader, au rapport.

— Bartley a des problèmes de com, l’informa Shane. Le système déconne, mais elle pense savoir pourquoi. Autrement, R.A.S. Les groupes blanc et bleu ne signalent aucun pépin.

Nathan régla l’affichage supérieur pour faire un zoom sur leur destination. Il fut un peu déçu par la mauvaise définition de la représentation vidéo du Saratoga.

— Red Leader, objectif identifié, annonça Nathan.

— Gold Leader, confirmez la position du Saratoga à 32,5 méga-k.

Nathan allait répondre quand tout se mit à clignoter, avant de disparaître. Il tourna un bouton, pour tenter d’améliorer le signal.

— Une minute, j’ai des interférences sur mon DETEL.

C’était ridicule, mais il procéda à un examen visuel de l’espace. Il n’y voyait rien qui aurait pu provoquer de telles perturbations. Des éruptions solaires ? Peut-être. Il était plus logique de penser que le matériel n’était pas à la hauteur des espoirs de ses concepteurs.

Une explosion de parasites le fit se recroqueviller sur son siège, puis l’écran supérieur lui révéla brusquement un OVNI qui passait à proximité. Nathan jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Rien.

— Vérifiez à six heures… J’ai eu un contact sur le HUD.

Il changea de fréquence et ajouta :

— Ce devait être un astéroïde, ou…

Dans le mille ! Il était là.

Et il ne s’agissait pas d’un astéroïde.

Un engin de reconnaissance extraterrestre traversait le secteur. Le DETEL réalisait des prodiges et reproduisait ses moindres détails en lui donnant un aspect menaçant.

Bougus ne plaisantait pas en leur disant que le front se déplaçait vers eux.

Nathan tenta de maîtriser le tremblement de sa voix.

— Red Leader. Je confirme la présence d’un appareil ennemi…

Il put seulement imaginer l’expression de Shane et des autres membres de leur escadron.

Après avoir suivi du doigt la représentation numérique de la trajectoire de leur adversaire, il s’intéressa à une fenêtre de données.

— Dix heures, trente-cinq degrés sud, quatre-vingt-dix méga-m.

— Je ne le vois pas ! cria Wang. Il n’y a rien. Mon DETEL est vide.

— Change de fréquence.

— Je capte quelque chose, fit Damphousse.

— Confirmé ! Confirmé ! hurla Hawkes. DETEL, canal quatre ! Contact à dix heures.

Il faut attaquer. Tout de suite.

Non, un moment ! Quelle tactique devons-nous adopter ? Nous placer en fer de lance et le cerner ?

Il appela Shane.

— Red Leader, nous sommes…

— Gold Leader, l’interrompit-elle. Modification de l’angle d’interception de trente degrés. Blue Wing, White Wing, attention à six heures. DÉGAGEMENT !

Il vira à gauche puis plongea à pleine puissance. Il vit son groupe le suivre et dès que le NAV lui indiqua qu’il s’était placé sous le nouvel angle d’attaque, il réduisit la poussée d’un quart pour voler en palier. Il testa son HUD. Rien. Rien.

Patience… le voilà !

— Je l’ai, Red Leader, annonça-t-il. En haut, à midi !

— Il ne semble pas nous avoir repérés, dit Hawkes.

— Nous le tenons, c’est la seule chose qui compte, déclara Carter.

— Confirmé à douze heures, fit Shane d’une voix tendue. On va aller lui souhaiter la bienvenue.

— Bien reçu, Red Leader. Blue Wing et White Wing, grimpez. Nous passerons dessous et remonterons pour le cerner. Gold Wing… Parés ?

— Quand tu voudras, dit Damphousse.

Nathan baissa les yeux sur un écran.

SYSTÈME D’ARMEMENT : DÉSENCLENCHÉ

Il enfonça quatre boutons.

ARMES DE PROXIMITÉ : PRÊTES À TIRER

Ce n’était pas ce qu’il avait l’intention d’utiliser.

AMORÇAGE DES LASER… VEUILLEZ PATIENTER

Allez, allez, allez…

CHARGE TERMINÉE

— EN AVANT !

Nathan prit les gaz et l’accélération le colla à son siège. Puis il vit le vaisseau extraterrestre entamer un plongeon inversé qui lui permettrait de se soustraire à ses assaillants.

— Il a viré ! cria Shane. DÉCROCHEZ ! DÉCROCHEZ !

Les deux groupes rompirent leur formation et neuf Hammerhead s’entrecroisèrent sous des angles divers. Il vit Shane tirer des rafales que sa cible réussit à esquiver.

Il avait horreur de l’admettre, mais le moment était venu de passer le flambeau à un tireur d’élite.

— Hawkes ! À toi de jouer !

— Mon système de poursuite ! Je ne peux pas le verrouiller sur la cible ! se plaignit le sans-ventre.

— Tire au jugé ! cria Nathan.

Puis il vira sur l’aile et fila vers l’ennemi qui fuyait.

— Négatif ! J’ai R-Quatre et G-Trois dans ma ligne de mire.

— R-Quatre, G-Trois, décrochez ! ordonna Shane.

Les deux Hammerhead qui gênaient Hawkes s’éloignèrent et Nathan vit un de ses réticules atteindre l’image de l’E.T. et s’immobiliser.

— Je l’ai ! Je tente ma chance !

Il pressa la détente. Une de ses décharges effleura l’aile droite du Hammerhead de Hawkes pendant que l’extraterrestre piquait pour esquiver l’autre.

— Cooper ! Rapport sur les dégâts, demanda Shane.

— Merci beaucoup, West ! Tu m’as touché ! Qu’est-ce qui t’est…

— Rapport sur les dégâts ! insista Shane.

— Aile droite un peu roussie. Systèmes toujours opérationnels, répondit le sans-ventre. Je n’ai plus rien sur mon HUD. On l’a perdu.

— Il doit brouiller nos DETEL. Dommage, c’était une belle prise, dit Nathan.

— Alors, Shane, on va à la pêche ? suggéra Hawkes. Tu peux rester sur la berge, West, et en profiter pour t’exercer au tir.

Nathan se crispa.

— J’avais verrouillé la cible. Je ne…

— C’est pas le moment d’en discuter, les interrompit Shane. Ni d’aller à la pêche. Nous sommes trop justes en carburant. On reprend notre cap et j’appelle le commandement pour signaler l’accrochage.

Les quatre groupes se réunirent et reformèrent l’escadron.

Il fallut cinq minutes supplémentaires à Nathan pour reprendre son souffle. Quand il fut assez détendu, il s’intéressa à la vue. Bien qu’à 200 millions de kilomètres de distance, Jupiter entrait déjà en expansion dans le lointain. Savoir que cette planète était dix fois plus grosse que la Terre était une chose, mais le constater de ses yeux était extraordinaire.

Ils avaient encore un long trajet à effectuer. Alors qu’il essayait de se débarrasser de sa frustration et du sentiment de culpabilité qui l’assaillait depuis qu’il avait failli descendre Hawkes, Nathan sentit ses paupières s’alourdir. Il passa en pilotage automatique, ferma les yeux et se laissa bercer par le bourdonnement des propulseurs et les sifflements de l’oxygène.

* * *

Il fut réveillé par les gémissements de sa balise de proximité et une voix qu’il n’avait aucune envie d’entendre…

— Baleine en vue ! annonçait Hawkes.

Le cuirassé Saratoga rappelait à Nathan les anciens porte-avions des CD d’histoire, avec son aire d’appontage de soixante mille mètres carrés où régnait un trafic intense. Des éclairs bleus, rouges et blancs illuminaient ses flancs et les feux clignotants des chasseurs permettaient de suivre leurs allées et venues. Savoir qu’il devrait s’y poser sous peu l’angoissait. Il aurait eu plus de chances de trouver une place libre sur le parking d’un supermarché la veille de Noël.

La tour de contrôle leur fournit des coordonnées d’approche et Nathan fit un court instant du surplace avant d’entamer sa descente vertigineuse sous les tourbillons orangés de Jupiter. Il regretta seulement que la tache rouge fût actuellement sur l’hémisphère opposé de la planète.

L’expérience acquise lors des simulations d’atterrissage lui permit de se poser en douceur. Deux membres des équipes au sol le guidèrent vers un monte-charge qui descendit son appareil au niveau inférieur.

Dans la cale, le bras d’une grue pivota vers lui et Nathan pressa le bouton de découplage. Peu après, son habitacle se retrouvait sur une plate-forme, à côté des modules de Wang, Damphousse et Shane.

Ils suivirent un alignement de plafonniers rouges et pénétrèrent dans un sas. En attendant que les lieux soient pressurisés, Nathan déconnecta les derniers systèmes, débrancha les câbles de sa combinaison et retira son casque. Enfin, il put ouvrir sa verrière et sauter à bas de son appareil. Il pénétra dans un tunnel où débouchaient plusieurs coursives. La vingtaine ou la trentaine de techs affectés à ce secteur étaient frénétiques. Ils couraient en tous sens et se penchaient vers des interphones pour crier des ordres. Des mécaniciens et des pilotes gagnaient les cales avec autant de hâte.

Nathan se tourna vers Shane :

— Qu’est-ce qui leur arrive ? Ils ont l’air sacrément excités.

— On a dû débarquer en plein milieu d’un exercice d’alerte, hasarda-t-elle.

Hawkes les avait rejoints, et il retint une mécanicienne par le bras.

— Eh, qu’est-ce qui se passe ?

La femme le foudroya du regard et se dégagea pour repartir aussitôt.

— GARD’ÀÀÀÀ VOUS ! cria Wang.

Le général de brigade Eichner se dirigeait vers eux. Il leva la main vers sa tempe grisonnante, pour les saluer.

— 58e, suivez-moi dans la salle de briefing.

— Qu’y a-t-il, général ? s’enquit Shane.

— Le haut commandement a vérifié votre rapport nous signalant la présence d’un appareil de reconnaissance extraterrestre. Nous n’avons pour l’instant relevé aucune trace de troupes dans le secteur de Groombridge et l’ennemi regroupe des forces importantes aux portes de notre système.

— J’avais bien dit que c’était un coup monté ! s’exclama Hawkes.

L’officier supérieur ravala sa salive.

— À ce stade, nous n’avons pas besoin de disposer de leurs plans de bataille pour deviner leurs intentions.
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— Je t’interdis de nous rabâcher que tu nous l’avais dit ! lança M. le Surdoué alors qu’ils se hâtaient dans la coursive.

Hawkes se félicitait que le général de brigade ne pût les entendre, mais il aurait fourni une réponse identique même s’il avait été plus proche :

— Nous sommes commandés par un tas de cerveaux fêlés.

Je peux vous garantir, lieutenant Hawkes, que nous avons procédé à des milliers de simulations et que toutes les éventualités ont été envisagées.

Et ils osent prétendre que les sans-ventre sont stupides…

— Ils font leur possible, intervint Shane. Et il ne nous reste qu’à les imiter.

Ce fut sans la regarder qu’il rétorqua :

— Il leur faut des poires pour aller au casse-pipe, et ils en ont trouvé une.

— Ferme-la, Hawkes ! grogna West.

— Lieutenant, oui, lieutenant, répondit Hawkes.

Le martèlement cadencé de leurs bottes couvrit cet accrochage. Hawkes aurait aimé poursuivre la discussion, leur rappeler qu’il avait eu raison puis regagner la base pour dire son fait au lieutenant-colonel Fouts. Les planqués du Pentagone étaient loin du théâtre d’opérations, alors qu’il avait vu un engin de reconnaissance extraterrestre et une de ces créatures à l’ouvrage. Il possédait depuis une sorte de sixième sens qui lui avait permis de flairer le piège.

Il venait d’obtenir la confirmation de ses craintes ; ils étaient tous condamnés. Et dire qu’il aurait pu se trouver loin de là…

Pourquoi ce foutu motard avait-il croisé son chemin ? Pourquoi Parasite l’avait-il aidé ? Hawkes avait eu la ferme intention de se faire virer des Marines et de purger le reste de sa peine en prison. Il avait changé d’avis après cette permission de quarante-huit heures. Au lieu de déserter quand il avait entendu sa montre-phone, il s’était précipité vers la base. S’il avait su que ses chances de survie seraient si minces, il aurait disparu dans la nature.

Eichner les laissa devant la porte de la salle de briefing en leur disant qu’il reviendrait dans quelques minutes. Une clarté rougeâtre nimbait la pièce où il y avait suffisamment de sièges pour trente ou quarante pilotes. On avait installé en son centre une longue table encombrée de matériel. Hawkes se dirigea vers la droite, se trouva une chaise et posa son casque sur le sol. Il leva distraitement les yeux vers un écran à cristaux liquides où apparaissaient des reproductions virtuelles du Saratoga sur son orbite jovienne et de l’armada extraterrestre en approche. Il grogna puis regarda autour de lui.

Shane s’était approprié un petit bureau, dans un angle. Elle gardait la tête basse. Priait-elle ? Pleurait-elle ? Il aurait aimé aller lui déclarer que ses paroles avaient dépassé sa pensée et tenter de la réconforter. Mais il ne le pouvait pas. Les mots, ces maudits mots… Ils étaient comme toujours insaisissables. Pourquoi la colère était-elle l’unique sentiment qu’il pouvait extérioriser ?

Il se tourna vers West, et obtint une réponse. M. le Surdoué contemplait son médaillon. Ce taré n’avait-il pas conscience que sa Miss Tellus était morte ? C’était une réflexion peu charitable, mais West semblait oublier qu’ils étaient en guerre. Hawkes envisagea d’aller le lui rappeler. Cet imbécile s’était coupé du monde extérieur et, s’il n’était pas en état de combattre, Hawkes n’avait aucune envie de l’avoir à ses côtés. Si West avait eu Shane dans sa ligne de mire et non pas Hawkes, est-ce qu’il aurait tenté un tir aussi risqué ? Pour les salopards dans son genre, mettre en péril la vie d’un sans-ventre était sans importance. Ce type était imbu de lui-même. Et stupide.

Ouais, mais j’ai été encore plus con de revenir !

— Je ne supporte plus d’entendre ça, disait Damphousse.

Elle se référait aux liaisons entre les appareils de reconnaissance et la passerelle du Saratoga. Elle vint s’asseoir près de lui.

— Ça me tape sur les nerfs.

— Est-ce qu’il t’arrive de prier ?

— Qu’est-ce que je fais, d’après toi ?

— Je veux dire… souvent, chaque jour.

— Non, disons une fois par semaine. Ce n’est pas inscrit dans mon emploi du temps.

— Pourquoi ?

— Pourquoi ce n’est pas…

— Non, pourquoi pries-tu ?

Elle parut surprise.

— Euh… pour deux raisons, je suppose. Solliciter une faveur ou remercier Dieu de celles qu’il m’a déjà accordées.

— Pas moi. Je doute que votre Être suprême soit également le mien. En fait, je me demande qui est le dieu des sans-ventre. Un généticien ?

— As-tu déjà essayé de prier ?

Il secoua la tête.

Elle prit sa main dans la sienne.

— Ferme les yeux.

— Tu ne vas pas me réciter ton chapelet, au moins ?

— Non. Pense à ce que tu désires, à ce qui pourrait t’aider. Et sois reconnaissant pour tout ce que tu as. Essaie d’ouvrir ton esprit, de te projeter dans l’espace. Laisse-toi aller…

Les paupières closes, il tenta de voir Dieu. Un linceul de ténèbres le recouvrit et il chercha des mots pour exprimer ses souhaits, préciser ses priorités. En quels termes convenait-il de s’adresser à l’Être suprême ?

Il rouvrit les yeux. Damphousse avait toujours les paupières closes.

— Je ne peux pas, avoua-t-il. C’est… irréalisable.

Elle interrompit ses méditations pour le dévisager, paraissant le comprendre. Était-ce possible ?

— C’est normal. Il faut du temps…

Ils consacrèrent le quart d’heure suivant à écouter les transmissions, sans faire de commentaires. Les voix étaient pour la plupart frénétiques, et les nouvelles accablantes.

Finalement, Eichner vint les rejoindre. Tous se mirent au garde-à-vous, Hawkes plus lentement que les autres.

La porte se rouvrit, sur McQueen qui entra en boitant. Les brûlures de son visage apportaient encore plus d’éclat à ses yeux. Il gagna le centre de la salle, se pencha pour agripper la table et la renverser. Les appareils roulèrent sur le sol pendant que les Marines reculaient. Il grimaça en s’asseyant sur une chaise, puis il les désigna d’un geste.

— Je veux pouvoir vous regarder en face.

McQueen ne demandait jamais rien, et Hawkes aurait bien voulu savoir pourquoi. Qu’est-ce qui incitait ce sans-ventre à se battre ? S’il l’avait su, cela aurait pu l’aider à comprendre. Il connaissait une des raisons de son retour à la base. Peut-être était-elle suffisante pour justifier son comportement, mais il avait besoin de certitudes.

McQueen s’accorda un moment pour ordonner ses pensées.

— Courage. Honneur. Abnégation. Sacrifice, dit-il en prononçant très lentement ces mots. Voilà ce qui vous a conduits jusqu’ici. Aujourd’hui, l’unique chose qui doit encore avoir un sens pour vous, c’est la vie. Votre vie. La vie de vos camarades.

« En temps de guerre, une seule chose est certaine. On ne sait pas si on sera vivant dans une ou deux heures.

Vas-y ! Explique-moi pourquoi je devrais partager tes convictions !

— En ce qui concerne votre avenir immédiat, je vais vous parler de vos chances de survie.

« Les planètes troyennes frôlent actuellement l’orbite de Jupiter. Vous vous posterez parmi ces astéroïdes. Ce sera aussi difficile que livrer une bataille. Il vous faudra suivre les mouvements imprévisibles de ces blocs de pierre, afin que l’ennemi ne puisse pas vous voir lorsqu’il atteindra ce secteur.

— Colonel, je ne comprends pas. Nous devrons uniquement nous dissimuler ? s’enquit Low.

— Pour des Marines, se cacher est un moyen d’arriver à un résultat, jamais une fin en soi ! Sitôt que ces salopards seront à votre portée, vous leur tendrez une embuscade.

— Colonel, nous ignorons le nombre de leurs appareils mais leurs forces sont certainement plus importantes que les nôtres, fit Shane. Je ne sais pas comment l’exprimer, colonel… Avons-nous une chance de les vaincre ?

— Nous ne vous demandons pas de les exterminer mais de les retarder. Les troupes envoyées à Groombridge ont fait demi-tour et empruntent le trou de ver de Kali. Si vous retenez assez longtemps la flotte adverse dans les planètes troyennes, les renforts surgiront derrière elle et ses pilotes auront le soleil dans les yeux… C’est là que nous leur apprendrons que nul crime ne doit rester impuni.

Hawkes jeta un coup d’œil à la porte. Il savait que s’il ne décollait pas rapidement, il ne se sentirait plus le courage de le faire.

Il devait sortir de cette salle et figer ses pensées, oublier qu’il était un sans-ventre, ne plus se demander s’il était ou non absurde de mourir pour un être ou un idéal.

— Je sais que vous êtes impatients de décoller, mais accordez-moi encore une minute. Si je suis parmi vous, c’est parce que je les ai déjà combattus. Écoutez mes conseils. Ils volent toujours en groupe et je vous suggère de surveiller attentivement vos arrières. Nos adversaires ont tendance à approcher sous un angle d’attaque très bas, alors essayez de rester en palier… ce qui risque d’être difficile, car il est bien connu que les Hammerhead manquent de stabilité.

— Colonel, le NAV compense automatiquement cette tendance si on grimpe de trois degrés en réduisant la poussée à quatre-vingt-cinq pour cent, intervint Shane.

— Le problème, c’est que vous devrez procéder manuellement à ces corrections. L’ordinateur de bord ne sera pas assez rapide.

Quelques Marines se dirigèrent vers la porte.

— Une dernière chose…

Ils s’arrêtèrent.

— Préparez-vous à avoir peur. On se revoit dans une heure.

Hawkes attendit que tous soient sortis puis tendit la main à McQueen.

— Je n’ai pas besoin de votre aide.

McQueen voulut se lever seul, grimaça, et se résigna finalement à accepter l’assistance de Hawkes.

— Je croyais que vous refuseriez de voler.

— J’ai changé d’avis.

— Pourquoi ?

— Parce que je dois être aussi stupide que les autres.

Arrivé sur le seuil, McQueen prit le temps de lui dire :

— Pour partir se battre dans un cercueil en tôle en se sachant inexpérimenté et écrasé par le nombre, il faut effectivement être très stupide… ou très courageux. Il a toujours été difficile d’établir une distinction entre les deux.

Puis il s’éloigna dans la coursive en clopinant.

Hawkes regarda l’écran à cristaux liquides. L’armada extraterrestre avait progressé. Au centre, trois petits appareils de reconnaissance terriens revenaient vers le Saratoga sous les tirs nourris d’une douzaine d’engins ennemis.

Hawkes alla récupérer son casque et se dirigea vers les cales. Il prit une coursive, puis une autre, et comprit qu’il s’était égaré.

Il atteignait le couloir principal du pont inférieur quand un projecteur l’éblouit et qu’une journaliste le saisit par la manche.

— Et voici le lieutenant… Hawkes, dit-elle en lisant son nom sur son écusson.

Elle se tourna vers le cameraman.

— Le lieutenant Hawkes a eu l’amabilité d’accepter de répondre à nos questions en dépit de l’urgence de la situation… Quels sont nos plans pour vaincre l’ennemi, lieutenant ?

Hawkes regarda l’objectif et en resta muet. Il le comparait à la gueule d’une arme braquée sur lui.

— Allons, lieutenant ! L’ennemi ne peut capter cette émission et le monde entier veut savoir ce qui se passe. Pouvez-vous le lui apprendre ?

— Je, euh… je ne suis pas autorisé à dire quoi que ce soit.

— Songez aux milliards de personnes qui s’interrogent. Si vous étiez sur Terre, ne voudriez-vous pas être tenu informé ?

— Si, sans doute, mais…

— Ne croyez-vous pas que votre famille a le droit d’apprendre ce que vous faites ?

Hawkes s’avança, tendit le bras…

— Eh, ne touchez pas l’objectif ! cria le cameraman.

Brusquement, deux M.P. les chargèrent.

— Vous ne savez pas que ce secteur est interdit aux médias ? aboya le plus grand des policiers.

L’autre adressa un sourire d’excuse à Hawkes.

— Désolé, lieutenant.

Pendant que la journaliste et son acolyte repartaient sous bonne escorte, Hawkes défroissa sa manche puis s’éloigna.

Dans les cales, il fut bousculé par les membres des équipes qui préparaient les habitacles. Les câbles des circuits de charge avaient été retirés et les groupes bleu et blanc étaient parés au décollage.

Hawkes s’aventura dans ce chaos, à la recherche de son habitacle. Il le repéra et se dirigea vers lui.

Deux mécaniciens terminèrent une conversation et s’éloignèrent, révélant West qui venait dans sa direction.

Tu as quelque chose à me dire ? Qu’est-ce que tu veux ? Me souhaiter bonne chance ? Parfait. Le seul truc que je te demande, c’est d’éviter de me prendre pour cible…

Il regarda ailleurs lorsqu’ils se croisèrent, et M. le Surdoué dut en faire autant. Hawkes gravit l’échelle, remarqua qu’il était le premier pilote à avoir rejoint son poste et s’apprêta à mettre son casque.

— Hawkes ?

Il reconnut la voix de West. Comment fallait-il interpréter son expression ? Hawkes tentait de se persuader que M. le Surdoué sortirait de son univers imaginaire et répondrait présent lorsqu’ils livreraient bataille. Était-ce ce qu’il voulait lui faire comprendre ? C’était possible, mais tout indiquait qu’il ne fournirait aucune précision.

Hawkes hocha la tête, et West repartit.

Un tech se redressa.

— Vous êtes paré, lieutenant. Mais j’ai remarqué à bord de votre appareil un accessoire non autorisé. Le règlement 527 alinéa B – je le sais parce que j’ai vérifié – stipule que…

— Obéissez-vous à vos supérieurs ?

— Oui, lieutenant.

— Parfait. Alors, je vous ordonne de ne pas en parler – à qui que ce soit.

— Mais…

— Rompez !

Le jeune homme repartit en secouant la tête. Les choses auraient été différentes si l’élément litigieux avait été un engin thermonucléaire, mais ce mécanicien s’était simplement montré un peu trop zélé.

Hawkes verrouilla son casque et s’assit. Les autres arrivèrent et s’installèrent. Les servomoteurs abaissèrent la verrière et il s’intéressa au berceau qu’il avait en face de lui.

Shane vérifiait ses instruments de bord, les sourcils froncés par la concentration. Elle regarda ensuite le pilote placé devant elle – West – et leva le pouce.

Un klaxon annonça l’ouverture du sas. Le module de Shane s’abaissa en grondant. Hawkes luttait contre la panique. Puis vint son tour. Son habitacle s’assujettit à la carlingue du Hammerhead qui fut ensuite monté sur le pont supérieur. Pendant que les chefs d’escadron attendaient le feu vert de la passerelle, il reporta son attention sur la bordure du système solaire où une large bande de ténèbres éclipsait les étoiles.
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C’est ce que tu désirais, Shane. Que penseraient Kim, Lauren et les autres, s’ils te voyaient ?

Ils diraient que tu es folle.

Maman ? Papa ? Je vous retrouverai peut-être bientôt…

— Qu’est-ce qu’ils attendent ?

Elle avait reconnu la voix de Nathan dans les crépitements de ses écouteurs, et elle régla la sensibilité de la liaison pour lancer :

— Pas de bavardages, sauf si vous avez quelque chose d’important à dire.

— Sergent, oui, sergent.

Shane vérifia les données. Plein complet, moteurs au ralenti à 0,01 pour cent.

— Gold Wing, paré à décoller.

— Bien reçu, tour de contrôle, répondit Nathan. Ici Gold Leader, j’y vais.

Shane sentit le pont vibrer quand le Hammerhead de Nathan cracha des flammes bleutées. Puis il bondit dans l’espace et quatre autres chasseurs de son groupe le suivirent et virèrent comme si un seul esprit les dirigeait. Shane savait que sa propre formation serait tout aussi imposante. Ce qu’elle ne pouvait croire, c’était qu’elle en faisait partie. Six mois plus tôt, elle était sur une planète où elle avait l’impression d’avoir séjourné lors d’une vie antérieure et s’emportait contre ses sœurs en criant à pleins poumons. Un mois plus tard elle envisageait de reprendre ses études et se rendait sur le campus de l’U.S.D. pour se procurer un formulaire de demande d’admission, qu’elle n’avait d’ailleurs jamais rempli. Peu après, elle démissionnait de chez Virgosoft parce qu’elle ne voulait pas être mutée au sein de la direction. Elle travaillait comme serveuse dans un restaurant mexicain de la vieille ville de San Diego quand des Marines étaient entrés dans l’établissement. Ils n’avaient pas dit un mot. Elle n’avait eu qu’à les voir pour savoir qu’elle devait s’enrôler.

— Red Wing, vous pouvez décoller.

— Bien reçu, tour de contrôle. Red Leader, go !

À son départ de Loxley, elle avait gémi en se sentant écrasée dans son siège. À présent qu’aucune atmosphère ne ralentissait son engin, elle jaillit hors du Saratoga deux fois plus rapidement mais sourit au lieu de se plaindre. Peu après, le vaisseau n’était qu’un petit pois grisâtre en suspension devant une énorme orange.

Tout se passe bien, tout se passe bien. Vérifie les données. Couple ton HUD au DETEL. Parfait. Il ne reste qu’à les compter… Un, deux, trois et Hawkes qui nous rattrape.

— Gold Wing. Planètes troyennes à quarante-neuf secondes, annonça Nathan à l’instant où le HUD signalait le champ d’astéroïdes.

Elle pouvait voir au-delà de leur image ces rochers aux arêtes vives, mais la représentation virtuelle lui apprenait plus de choses que ses yeux. Le NAV avait déjà mesuré les blocs qui tanguaient et calculé leurs trajectoires. Elle releva le moment d’arrivée prévu pour son groupe et le communiqua à ses hommes.

Puis Nathan ordonna :

— Gold Wing. Dispersion !

Et, comme des paillettes bleues lancées dans les airs, les cinq chasseurs plongèrent dans le chaos cosmique et disparurent des écrans.

Shane poussa légèrement le manche à balai.

— Red Wing. Insertion dans deux… un… zéro.

Elle se rua vers un espace séparant deux énormes rochers. Pendant que son NAV émettait des bips sonores en étudiant un cap après l’autre, elle se faufila entre les blocs et se retrouva dans un nuage de météorites gros comme le poing qui martelaient son Hammerhead.

— Red Wing ! Écartez-vous de Red Leader et abritez-vous.

Son appareil avait été conçu pour subir de tels bombardements, mais elle n’avait aucun désir de tester sa solidité. La fréquence des impacts diminua, et elle décéléra en approchant d’une masse sertie de glace. Shane déclencha ses stabilisateurs et perçut les à-coups des jets de gaz qui lui permettaient de suivre la trajectoire désordonnée de l’astéroïde.

— Gold Leader à Red Leader. Nous sommes en position.

Shane vérifia sur son HUD. Tous avaient trouvé une cachette, excepté Hawkes.

— Nous y sommes presque, Nathan.

Elle passa sur le canal réservé à son groupe.

— Grouille-toi, Cooper ! Qu’est-ce que tu fiches ?

— Ne me bouscule pas ! Je cherche ce qu’il y a de meilleur.

— Ici Blue Wing. Nous entamons notre insertion, annonça Mordock.

Shane vit sur son HUD le chasseur de Mordock se faufiler adroitement dans le labyrinthe, mais le quatrième pilote se rapprochait dangereusement d’un rocher accidenté. Elle changea de fréquence.

— B-Quatre ! Surveille ton NAV. À neuf heures ! À neuf heures !

— Tire-toi de là, Lindquist !

— Il y a un truc qui cloche avec mon… je ne… AHHHHHHHHHHH !

Le Hammerhead percuta de plein fouet l’astéroïde que nimba un halo de lumière et d’éclats scintillants.

Ô mon Dieu !

— Nous avons perdu Lindquist ! Nous avons perdu Lindquist !

— Lindy, réponds ! Lindy !

— Boucle-la ! Elle est morte ! gueula Mordock.

— Non, elle a dû s’éjecter ! fit un autre pilote.

— Négatif, rétorqua Shane. Mon HUD ne signale aucune balise…

— Je me fiche de ce que tu captes, Vansen. Reste sur ta fréquence.

— Ferme ta grande gueule, Perry, intervint Mordock.

Calmer ses hommes devenus hystériques était son problème.

— Nathan ?

— J’ai entendu. Évite d’y penser. Nous devons nous cacher et ouvrir l’œil.

— 58e, gardez vos positions. Vous ne devriez pas tarder à détecter l’armada ennemie sur vos DETEL, les informa Eichner.

Trois vaisseaux-ruches extraterrestres apparurent sur le HUD de Shane et se mirent à grossir de façon menaçante. Ces monstres gris-bleu avaient la forme de deux énormes pyramides réunies par leurs bases et aux sommets tronqués. Un étrange joint les reliait, et c’était par là que des essaims de chasseurs se déversaient dans l’espace.

— Saratoga… Ici Gold Leader. Nous sommes en position.

— Bien reçu, Gold Leader, répondit l’officier des transmissions. Correction de trajectoire…

Ne captant plus rien, Shane se renfrogna et tenta de régler ses écouteurs.

— Nathan, qu’est-ce qui se passe ?

— Ce n’est pas la liaison qui déconne… Il s’est tu, et je crois savoir pourquoi. Regarde ton DETEL.

La flotte ennemie avait changé de cap et elle passerait trop loin du champ d’astéroïdes pour qu’ils puissent lui tendre une embuscade.

— Saratoga. Le DETEL indique que…

— Affirmatif, Gold Leader. Nous allons aviser.

— AVISER ? Ils vont nous échapper !

— Ne t’en mêle pas, Nathan, gronda Shane. Ils savent ce qu’ils font.

— Tu parles ! Nous sommes venus jusqu’ici pour rien ! Gold Wing, paré à intervenir !

— Non, Nathan !

— Gold Wing… Restez en position !

Shane entendit Eichner demander à une personne présente sur la passerelle du Saratoga :

— Vous croyez qu’ils les ont repérés ?

— Si c’était le cas, ils les auraient déjà attaqués, déclara McQueen.

— Nathan ? appela-t-elle.

Elle jura puis soupira.

— On ne bouge pas d’ici.

C’était au haut commandement de résoudre le problème. Comment pourraient-ils inciter l’ennemi à changer de cap ?

Et elle trouva une partie de la solution :

— Il faudrait les attirer vers nous !
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L’astéroïde plongea brusquement et cessa de le dissimuler. Frénétiquement, Hawkes poussa le manche à balai pour le suivre. Le bord d’attaque d’une aile effleura la pierre glacée et il corrigea sa trajectoire pour obtenir une marge minimale de deux mètres. Mais cet exercice ne servirait qu’à aiguiser ses réflexes.

Les services de renseignements s’étaient encore trompés. Surpris ? Hawkes ne l’était guère. Les soldats savaient plus de choses sur la guerre que les généraux. Shane avait raison. Il fallait attirer l’ennemi vers leurs positions. Hawkes glissa la main dans une poche de sa combinaison.

— Général, nous devons faire quelque chose ! protestait Shane.

— Négatif. Vous n’effectuez pas une mission-suicide. C’est un ordre ! Je répète : restez en position.

Hawkes inséra le micro-CD doré dans le lecteur que les règlements lui avaient interdit d’emporter. Il enfonça la touche PLAY et arbora un sourire entendu.

Les guitares des Ramones résonnèrent dans tout le système de liaison.

Les officiers présents sur la passerelle du Saratoga devaient être déconcertés. Trop affairés à échafauder leurs plans débiles, ils n’avaient pu assister au numéro que Parasite leur avait fait sur Mars.

Un voyant clignotait sur la console de Hawkes : quelqu’un tentait de le joindre sur une autre fréquence. Sans y prêter attention, il ouvrit les gaz et quitta la protection offerte par l’astéroïde en chantant « HEY, HO, LET’S GO ! » à l’unisson avec les Ramones.

Il se positionna au-dessus des rochers qui dissimulaient ses compagnons et vit trois vaisseaux-ruches se matérialiser au centre de son HUD. Il sélectionna les canaux de réception pour pouvoir entendre tant la musique que les autres pilotes.

— 58e, je les attire vers vous.

— Je vais te donner un coup de main, dit West.

— Négatif, Gold Leader, ordonna Shane. Restez tous en position ! Hawkes va nous les amener sur un plateau. Il faut attendre que toutes les chances soient de notre côté pour intervenir.

Le DETEL de Hawkes signala tant de contacts que les tops d’échos se fondirent en un hurlement qui le pressait de s’enfuir. Il vit un tsunami d’engins noirs déferler sur lui.

Hey, ho, let’s go !

Il vira, puis plongea sous la première vague d’assaut. Son HUD lui apprit que leurs adversaires étaient trop éloignés de l’amas d’astéroïdes et ne l’avaient pas encore repéré. Il n’existait qu’un moyen d’attirer à coup sûr l’attention sur lui.

Il poussa les moteurs au maximum de leur puissance, enclencha tous ses systèmes d’armement et augmenta le volume du lecteur de micro-CD.

— J’arrive ! Toutes griffes dehors !

Il remonta les escadrilles extraterrestres. Les réticules dansèrent puis…

Il mitrailla l’ennemi en réduisant son champ de vision à ce qui apparaissait sur le HUD. L’aileron dorsal du premier engin se désintégra et il quitta sa formation en dessinant des spirales. Un autre appareil tenta d’esquiver ses tirs en virant… droit vers un de ses camarades. Leurs ailes s’accrochèrent et ils firent de nombreux tonneaux avant de se séparer. Hawkes verrouilla le système de tir sur l’un d’eux et mit fin à ses acrobaties. Puis il poussa le manche à balai sur la droite et s’éloigna en vrille, le regard toujours rivé sur le HUD.

Venez, connards ! Approchez ! Je sais que vous voulez vous aussi venger vos copains.

Le chef d’escadrille extraterrestre se lança à sa poursuite, suivi par le reste de son groupe.

Pour que l’embuscade soit couronnée de succès, Hawkes devrait les amener à proximité du champ d’astéroïdes. Il lui suffirait pour cela d’esquiver leurs tirs assez longtemps…

Le lieutenant-colonel Fouts avait déclaré que leurs appareils avaient une plus grande manœuvrabilité que ceux de l’ennemi. Hawkes espérait qu’il ne s’était pas également trompé sur ce point. Il repéra un gros bloc à la bordure de l’essaim et enfonça deux boutons sur la console du NAV.

AVERTISSEMENT : TRAJECTOIRE DE DÉVIATION NON PROGRAMMÉE. PILOTE AUTOMATIQUE DÉCONNECTÉ

Un regard au HUD lui donna des raisons de se réjouir.

— Ça y est, ils ont mordu à l’hameçon ! Ils approchent de vos positions.

— Nous les attendons de pied ferme, lui répondit Shane.

ALERTE DE PROXIMITÉ. COLLISION INÉVITABLE SUR LA TRAJECTOIRE ACTUELLE.

Les systèmes automatiques s’affolaient. Assister tout pilote qui fonçait droit vers un obstacle avait été inscrit dans leurs mémoires.

DÉTECTION… DÉTECTION… BROUILLAGE DETEL INOPÉRANT. TIRS DE L’ENNEMI…

Un fait qui ennuyait autant Hawkes que l’ordinateur de bord.

Les doigts crispés sur le manche à balai, il vit l’astéroïde occulter sa verrière et put discerner ses moindres fissures.

ALERTE DE PROXIMITÉ. COLLISION IMMINENTE.

Ce n’était cependant que l’opinion du NAV, alors que c’était Hawkes qui se trouvait aux commandes du Hammerhead. Il avait le choix entre plonger ou grimper. Une fenêtre de données lui indiquait les dimensions de l’obstacle et sa trajectoire.

Quelqu’un gueulait dans l’intercom, mais il n’entendait que la musique.

Il opta pour la voie d’évitement la plus courte, retint sa respiration, envisagea de décélérer puis renonça à toute prudence. Il entama un piqué et vit la surface de l’énorme rocher défiler au-dessus » de sa tête. Un éclair aveuglant se produisit dans son sillage. Et d’un !

Mais un coup d’œil au HUD lui apprit qu’il avait au moins six autres appareils à ses trousses. Il remonta s’abriter sous le champ d’astéroïdes. De toutes parts, l’espace était illuminé par des rafales qui frôlaient sa verrière. Il vira en effectuant un tonneau…

… et son appareil fut touché au point de jonction entre l’habitacle et le fuselage. Il interrompit sa vrille et enclencha les stabilisateurs pour se dégager.

Rien ne se produisit. Le manche à balai ne répondait plus.

Le NAV s’éteignit, clignota.

— Mes commandes sont en rideau !

SEPT CONTACTS DÉTECTÉS. BROUILLAGE DETEL INOPÉRANT. SOUS-FRÉQUENCES BROUILLÉES PAR L’ENNEMI.

Il abattit son poing sur le pupitre, ce qui n’arrangea rien.

TREIZE CONTACTS DÉTECTÉS. BROUILLAGE DETEL INOPÉRANT. SOUS-FRÉQUENCES BROUILLÉES PAR L’ENNEMI.

Hawkes vit approcher la formation triangulaire. Il retint sa respiration.

— Je suis mort.

— COUPE TES STABILISATEURS DROITS, ABRUTI DE SANS-VENTRE !

C’était bien la première fois que McQueen perdait son sang-froid. Hawkes exécuta les ordres du vétéran et fut repoussé dans son siège. Il bondit loin devant ses poursuivants et découvrit que les commandes lui obéissaient de nouveau.

Il lut dans une fenêtre de données : CIRCUIT DE DÉRIVATION ÉTABLI, et il comprit qu’il avait dû être touché à l’arrière et que l’impact avait temporairement déconnecté son NAV.

— À la charge ! hurla Shane.

Hawkes vit son chasseur émerger du champ d’astéroïdes.

Avec plus d’une douzaine d’ennemis à ses trousses, il décida de tester leurs capacités et leur courage. Il enfonça la touche de lecture en boucle du lecteur de micro-CD et, accompagné par le Blitzkrieg Bop des Ramones, il dirigea La Vengeance de Parasite droit vers les extraterrestres. Pendant que le batteur se déchaînait, que les voix résonnaient et que les cibles se verrouillaient, il laissa libre cours à sa colère et éclata de rire tout en rouvrant le feu.
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— Attaquez par paires, ordonna Nathan. G-Un et Deux… go ! G-Trois et Quatre… go !

Il regarda son groupe se scinder : Carter et Low sur sa droite, Wang et Damphousse sur sa gauche.

Ce qu’il redoutait presque autant que les tirs des extraterrestres, c’était une collision. Son NAV opérait des corrections constantes de trajectoire, mais un tir comparable à celui que Hawkes avait encaissé l’empêcherait d’imposer ses volontés à son chasseur juste au moment où les combats feraient rage.

— Trois à six heures, signala Damphousse d’une voix tremblante. Carter ? Low ? Vous pouvez nous donner un coup de main ?

— Je reviens en arrière, fit Wang.

— Attends une seconde ! cria Low. J’ai verrouillé une cible et… FEU !

— Bon Dieu… Joli tir, Low !

— Merci, mais il y a… Wang ! ATTENTION !

— J’y… vais… et… LÀ !

Il atteignit un, deux, trois chasseurs extraterrestres.

— Cooper t’a donné des leçons particulières ? lui demanda Damphousse.

— À propos de Cooper, fit Carter. Il s’est colleté à une douzaine d’ennemis et en a descendu la moitié. Mais les autres ne le lâchent pas !

Shane coupa la trajectoire de Nathan qui tourna la tête à temps pour la voir fondre sur trois ennemis.

— Ils restent groupés, murmura-t-elle.

Un feu d’artifice ponctua ses paroles, et un des chasseurs se mit à rouler sur lui-même en semant derrière lui des fragments embrasés de son fuselage. Les collègues du pilote malchanceux virèrent pour esquiver tant les rayons destructeurs que les débris.

— Ici R-Trois, s’identifia Hawkes. J’ai quelques problèmes et un coup de main serait le bienvenu !

Le NAV de Nathan localisa le point d’origine de l’appel et l’appareil du sans-ventre se matérialisa sur son HUD. Même un as de l’acrobatie aérienne n’aurait pu échapper aux sept, non, huit engins qui le pourchassaient. Une salve ricocha sur un de ses ailerons antérieurs.

— Tiens bon, Hawkes ! dit-il.

Puis il alla se placer au-dessus de lui. Sitôt à l’aplomb du combat, Nathan vira pour fondre sur les extraterrestres. Celui de tête se rapprochait dangereusement de Hawkes, et Nathan estima que l’intercepter était prioritaire. Son Hammerhead se mit à vibrer comme il accélérait en piqué et que les réticules tournoyaient sur le petit écran sans se verrouiller pour autant sur la cible.

Merde !

La bouche sèche, il décida de mitrailler malgré tout l’agresseur. Sa rafale le rata ou ne fit que l’effleurer. Nathan tira le manche à balai et grimpa en chandelle.

Leur ennemi quitta sa formation pour le prendre en chasse.

Nathan fit une boucle inversée en surveillant son HUD. Dès qu’il reprit un vol en palier, son adversaire réduisit son avance à une demi-longueur de fuselage. Le NAV émit des bips sonores.

ALERTE DE PROXIMITÉ. TRAJECTOIRE…

Il y avait d’autres mots sur l’écran, mais Nathan n’avait pas le temps de les lire. Ce qu’il voyait par la verrière était suffisamment explicite.

Hawkes avait deux ennemis à ses trousses et ils suivaient une trajectoire de collision avec son Hammerhead.

Nathan serra le manche à balai à deux mains et le poussa vers le panneau des instruments de bord.

— HAWKES ! PLONGE, BON DIEU !

Nathan augmenta le régime des propulseurs et piqua en même temps que le sans-ventre. Leurs appareils passèrent à moins de dix mètres l’un de l’autre, et l’ombre de La Vengeance de Parasite obscurcit son habitacle.

Son poursuivant percuta les deux autres chasseurs et une sphère de feu et de fragments métalliques entra en expansion derrière lui.

Il rejeta la tête en arrière.

— Yeeeeeeahhhhhh !

Le cri de guerre de Shane répondit au sien.

— Ne vous réjouissez pas trop vite, intervint Hawkes. Un de ces salopards vient droit sur toi, Shane. À six heures !

Le DETEL de Nathan donna l’alarme.

— Tu le vois, West ?

— Ouais, je m’en charge !

— Je te suis, déclara Hawkes.

— Ton NAV est fiable ?

Hawkes ricana.

— On le saura bientôt.

— GO !

Nathan plongea sous le champ de bataille. Les groupes bleu et blanc avaient conjugué leurs forces pour décimer une vingtaine d’engins extraterrestres.

— Jolie riposte, Mordock !

C’était Nathan qui venait de le féliciter.

— Je n’ai pas le temps de te remercier du compliment, West. J’ai été touché. Les commandes ne répondent plus et les dérives sont en panne.

— Décroche ! cria Nathan.

Deux ennemis approchèrent de l’appareil de Mordock, qui disparut du HUD de Nathan.

— J’ai calculé vos trajectoires, Shane, dit Nathan. Il devrait te rattraper dans treize secondes… douze… onze…

Elle commençait à céder à la panique.

— Je n’arrive pas à le semer !

— Tu n’es qu’à quatre-vingt-quinze pour cent de ta puissance maximale, dit Nathan en lisant cette information sur son HUD. Mets les gaz !

— Les propulseurs sont à fond ! Je ne peux pas aller plus vite ! Il tire !

— Manœuvre de dérobement ! Décélère et fais un lacet !

— Il nous reste cinq secondes pour tenter quelque chose, West, déclara Hawkes. Et je ne sais pas comment ça se présente pour toi, mais mes réticules refusent de se verrouiller sur ce cafard.

— Viens vers moi, ordonna Nathan. Nous allons nous croiser sous son nez… Pour l’attirer.

— Bien reçu.

— Go !

Nathan et Hawkes fondirent sur l’extraterrestre en hurlant comme des déments et en ouvrant un feu d’enfer. Ils passèrent devant l’appareil. Ce serait à leur adversaire de décider qui poursuivre.

Il resta derrière Shane.

Nathan vira et revint sur sa proie.

Le Hammerhead de Hawkes se retrouvait à six heures et dansait comme une barque ballottée par des vagues.

— West, mon NAV déconne encore. Je n’arriverai jamais à la rattraper.

— Reste où tu es. J’ai une idée.

Nathan accéléra puis s’interposa entre Shane et son poursuivant. Il saisit des chiffres sur le pavé numérique afin de larguer 0,08 pour cent du liquide de refroidissement. Il espérait désorienter et ralentir leur adversaire, qui traversa la nappe de gaz sans renoncer pour autant à sa proie.

— Tu dois tirer, West ! lui cria Hawkes.

Nathan se positionna derrière l’E.T. Une erreur d’une fraction de degré serait fatale à Shane, et il avait la chair de poule en pensant qu’il avait failli tuer Hawkes dans des circonstances pratiquement identiques.

— Elle est dans ma ligne de mire… Si j’ouvre le feu, je risque de la toucher !

— Vas-y ! l’implora-t-elle.

Il tenta d’exorciser son démon intérieur. C’était impossible. Elle était trop proche. Il devait absolument tirer et en était incapable.

Il n’existait aucune solution.

Une rafale de traits laser fila vers Shane, annonciatrice de sa fin prochaine.

Nooooon !

Mais chaque éclair fut systématiquement intercepté pendant qu’une pluie de feu s’abattait sur l’engin extraterrestre et le détruisait.

Nathan se balança pour esquiver l’épave embrasée qui s’éloignait en faisant des tonneaux.

— OUAIS ! EN PLEIN DANS LE MILLE, NATHAN !

Il vérifia sa console d’armement et répondit :

— Mais je n’ai pas tiré !

— Qui l’a descendu, alors ? voulut savoir Hawkes.

— Vous devriez regarder à trois heures, les gars ! leur suggéra Shane.

Nathan sentit grimper son taux d’adrénaline en voyant quatre cuirassés approcher des vaisseaux-ruches. Dans la minute qui suivit, une flotte de Hammerhead pénétra dans le champ d’astéroïdes pour éliminer les derniers appareils ennemis. Les forces terriennes pilonnèrent les doubles pyramides extraterrestres et une grêle de feu spectaculaire embrasa les ténèbres. Conscients de leur infériorité numérique, les envahisseurs rappelèrent leurs chasseurs puis se replièrent vers la face obscure de Ganymède.

Nathan rejoignit Hawkes et Shane, puis inhala profondément. Il avait retenu cette inspiration depuis son décollage du Saratoga.

La voix de l’officier des transmissions leur parvint :

— 58e… ici le Saratoga. L’ennemi a subi de lourdes pertes et bat en retraite. Vous pouvez rentrer au bercail. Mission accomplie.

Les cuirassés continuaient de tirer mais ne livraient plus bataille. C’était un feu d’artifice qui célébrait leur écrasante victoire. Nathan se joignit aux autres membres du 58e qui hurlaient leur joie en regagnant leur vaisseau.

Maman, papa, vous tous ! J’ai réussi ! Je suis toujours en vie !
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Un soleil radieux illuminait la base de Loxley où des militaires et des civils applaudissaient le 58e escadron. Nathan voyait sur les gradins ses parents, ses frères et le père de Kylen qui lui adressait des clins d’œil en brandissant le poing.

Devant les drapeaux de la Terre et des États-Unis, on avait dressé un podium d’où Spencer Chartwell s’adressait à l’assistance.

— … Il n’est pas dans mes habitudes de participer à des cérémonies de ce genre, mais l’exploit de ces jeunes gens justifiait amplement ma venue. Ce jour a pour nous tous une signification particulière. Grâce à la bravoure des membres du 58e escadron du Corps des Marines des États-Unis, tous les habitants de notre planète ont bénéficié d’un répit. Nous allons profiter de la remise de leurs brevets de pilote pour leur rendre les honneurs qui leur sont dus.

« Et je crois que si Winston Churchill se trouvait encore parmi nous, il dirait avec moi : “Jamais, dans toute l’histoire des conflits humains, tant d’hommes n’auront contracté une dette aussi grande envers si peu d’entre eux.”

Les spectateurs applaudirent, et le père de Kylen incita ses voisins à se lever.

— Tous les peuples de la Terre sont fiers de vous, et ils vous manifestent leur gratitude. Nous devons savourer cet instant… Car ce n’est qu’une accalmie au cœur de la tempête. Nous savons que la menace réapparaîtra et que le fléau de la guerre s’abattra encore sur notre monde.

Le nouvel escadron des Anges de l’Enfer traversa le ciel en grondant et exécuta des loopings pour leur rendre hommage.

Puis le sergent Bougus les passa en revue et s’arrêta pour saluer chacun d’eux. Arrivé devant Nathan, il inclina imperceptiblement la tête afin de lui indiquer qu’il approuvait sa conduite.

À la tombée de la nuit, les réjouissances s’étaient déplacées vers l’aire de manœuvres d’un hangar désaffecté. On y avait installé un buffet et deux Marines jouaient des airs populaires sur des synthétiseurs. Des pilotes dansaient avec leur femme ou leur petite amie pendant que d’autres restaient assis à des tables pour bavarder et boire en compagnie de leurs familles.

Les siens étant repartis, Nathan se dirigea vers le bar où Low racontait à Wang et Damphousse une version haute en couleur – et probablement enjolivée – de ses exploits.

— Alors, je coupe les stabilisateurs gauches et voilà que je le retrouve juste devant moi, cet imbécile ! Je verrouille la cible, et vlan ! il n’en reste plus rien.

Elle fit un grand geste pour ponctuer sa narration et renversa un peu d’alcool sur son poignet.

— Oups !

— Ce qui démontre que tu tiens plus fermement ton manche à balai que ton verre, se moqua Nathan.

Shane vint lui donner une flûte de champagne.

— Nous allons porter un toast.

De la tête, elle fit signe à Hawkes de se joindre à eux.

— A…

Elle s’interrompit en voyant McQueen approcher.

Tous se mirent au garde-à-vous devant le vétéran, plus par respect qu’à cause du protocole.

McQueen s’autorisa un sourire.

— Mes félicitations.

Il serra la main à chacun d’eux, et termina par Shane.

— Colonel, dit celle-ci, je… n’ai pas oublié ce que vous nous avez dit, lors du briefing… Si nous sommes toujours en vie, c’est grâce à vos conseils. Nous voudrions vous exprimer notre reconnaissance.

— Ne gaspillez pas votre salive. Vous aurez d’autres occasions de me remercier. On vient de me confier le commandement de votre escadron.

Tous en furent agréablement surpris, jusqu’au moment où il ajouta sèchement :

— Mais si vous me refaites un coup comme celui qui vous a rapporté cette médaille, vous aurez affaire à moi.

Il se dirigea vers l’extrémité du comptoir, fit signe à un soldat de le servir puis leva son verre.

Wang le regarda en haussant les épaules.

— Il n’a pas hurlé, c’est déjà ça.

Shane ne quittait pas le vétéran des yeux.

— Buvons… au fait que nous profiterons de la vie au moins une heure de plus !

Nathan trinqua avec les autres puis s’intéressa à Hawkes et à McQueen qui portaient discrètement un toast en se fixant.

Nathan avait été joyeux presque tout le jour, mais il ne pouvait plus faire abstraction du médaillon dont la chaînette s’emmêlait au ruban de sa décoration. C’était dans l’espoir de revoir Kylen qu’il s’était enrôlé. Il venait de prendre dans sa paume l’image de celle qu’il aimait quand Shane posa la main sur son épaule. Il lui sourit tristement, puis s’éloigna.

— Où vas-tu ?

— Réparer un oubli.


ÉPILOGUE

Nathan avait regagné leur baraquement plongé dans la pénombre et restait allongé sur son lit. La lampe de poche posée près de son coude illuminait une page vierge de son journal, qu’il frottait avec la pointe d’un crayon pour faire apparaître les mots qu’il avait écrits sur la feuille précédente. Lorsqu’il eut terminé, il recopia le texte et fourra le carnet dans sa poche.

Il attendit d’avoir atteint l’extrémité de la base pour regarder derrière lui. Pendant que les festivités se poursuivaient dans le lointain, il contempla la nuit où ne se déroulait plus aucun combat et pensa à la fin de sa lettre.

« À des années-lumière de là… d’autres étoiles naissent. Des systèmes stellaires plus anciens, plus importants, poursuivent leur évolution. »

Il imagina des nuages de gaz jaunes et écarlates qui partaient à la dérive. Ils se dissipèrent et laissèrent apparaître l’image d’une galaxie en spirale, une magnifique fleur céleste qui s’épanouissait.

« Le système solaire se meurt lentement. Si c’est une nécessité, je l’accepte. »

Une comète suivie d’une traîne de glace filait vers une Terre qui s’assombrissait.

Si je dois attendre aussi longtemps, eh bien soit ! Parce que rien n’est pour moi plus désirable que de voir s’éteindre le soleil, si tu es à mes côtés. Nous serons là dans les ténèbres, assis au sommet du monde et…

Le chagrin l’assaillit et il arracha de son cou la médaille. Il la lança avec force en direction de l’étoile bleutée près de laquelle ils avaient eu l’intention de fonder un foyer.

L’objet tomba à des années-lumière de Kylen, mais c’était secondaire. Il répéta sa promesse en un murmure :

— Les innombrables étoiles que nous aurons autour de nous brilleront d’un éclat sans pareil… alors que nous partirons à la dérive… dans l’immensité de l’espace.
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L’humanit¢ a lancé pendant un siécle et demi des
messages dans tout ’univers, sans jamais obtenir
de réponse. On peut donc en déduire qu’il n’y a
pas de vie en dehors de la Terre.

il 'y a plus de guerres fratricides sur Terre,
ce n'est pas le paradis pour autant. Un terrible conflit
a éclaté entre les hommes et les LA., ces intelligences
artificielles qu'ils ont congues a leur image. Eternels
apprentis sorciers, ils ont aussi créé, pour lutter contre
les LA., une nouvelle caste de proscrits : les “sans-
ventre”. Pauvres humains nés in vitro, de parents
inconnus, version moderne de la chair a canon.

Ce faisant, les hommes ont aussi réinventé le racisme..
Décidément incurable, I’homo sapiens !

Cest pour cela que Nathan et Kylen révent de
s'installer sur Tellus. Planéte luxuriante, inexplorée,
vierge de toute pollution. Enfin le jour J arrive, le compte
4 rebours a commencé... Mais le gouvernement en a
décidé autrement : pour des raisons de quota, seul 'un
deux pourra partir. Et Nathan se retrouve chez les
Marines, tandis que Kylen vogue dans Pespace.

Préoccupations bien prosaiques, quand on sait la
menace qui plane sur Punivers tout entier...
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